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Mag, mode d'emploi
Profitez pleinement de l'INTERACTIVITÉ !

Ce magazine est truffé de vidéos et bonus 
en tout genre.
Gardez l'oeil bien ouvert, scrutez les 
pictogrammes qui vous indiquent 
une action possible, y compris dans les 
publicités !

Voir

(agrandir)Lien web Mail
"Play"

lire une vidéo

Passez en mode "plein écran" pour un 
confort maximal de lecture

Raccourcis : Ctrl + L ou Cmd + L

Ouvrez le magazine (uniquement)
avec ADOBE READER

Téléchargez Adobe Reader ici (gratuit) : 

 http://get.adobe.com/fr/reader/

#7 2013I 3 II 3 II 3 I

http://get.adobe.com/fr/reader/
http://www.blancpain.com
http://www.plongeur.com/


Bienvenue !  Editorial

Fabrice 
Charleux 
Rédacteur en 
Chef, 
Dirigeant-
fondateur de 
Plongeur.com
Déterminé 
passionné 
(Fab)

45 ans, vit à 
Tahiti.
Passionné des 
médias et 
nouvelles 
technologies. 
Il a créé la plus 
importante com-
munauté de 
plongeurs via le 
site web plon-
gée le plus 
fréquenté 
d'Europe. 

I 5 II 5 II 5 II 4 ISommaire #7 2013 

PLONGEUR.COM Magazine 
Edité par la SARL Plongeur.com 

BP 110505 - 98709 Mahina 
Polynésie française 

Tel / Fax : +(689) 83 60 81
(GMT -11 heures)

Photo de Une : Laurent Ballesta 
 

 plongeur.com

 magazine@plongeur.com

Directeur de la publication :
Fabrice Charleux 

PUBLICITE : 
Directeur Marketing et Commercial : 

Jean-Christophe Behra 
International advertising : 

Mathieu Charleux 
 pub@plongeur.com

REDACTEUR EN CHEF :
Fabrice Charleux

 fabrice@plongeur.com
ASSISTANTE EDITORIALE : 

Carole Pither  redaction@
plongeur.com
maquetTE : 

Lucile Maiseau, Fabrice Charleux

Ont COLLABORÉ à ce N° :

Franco Banfi - Seth Casteel - 
Philippe Marquès - Nathalie Lasselin 
- Caroline Lepage - Pierre Lesage - 
Rick Stanton - Eric Pinel - Raymond 
Sahuquet - Laurent Vidal - Frédéric 

Germain - Eric Cheng - Laurent 
Ballesta - Sylvain Girardot - Martyn 

Farr - Jonathon Williams - Karen 
Raubenheimer - Gilberto Bonaga - 

Sandish Shoker - Brigitte Thouvenot 
- Claude Rives - Joel Orempuller

Remerciements PARTENAIRES

en particulier à : AIR TAHITI NUI
(Torea Colas, Melissa Mellone)

TOP DIVE - BLUE LAGOON - BEUCHAT
WWDS - DAN - H2O VOYAGE - 

BLANCPAIN - PHOCEA MEXICO - 
WALLACEA - NEMO33

Clic !

UN PETIT DERNIER POUR LA ROUTE

L
e magazine sous sa forme actuelle s'arrête... oui mais 
l'activité continue ! Les durcissements des budgets de 
communication auront finalement eu raison du plus 
innovant des magazines plongée. Le support et la 
gratuité n'étaient pas adaptés au secteur d'activité à 

moins que ce ne soit l'inverse. C'est avec une passion indéfectible 
et une opiniâtreté que l'on me connaît que j'ai oeuvré pour 
arriver jusqu'à ce 7e numéro en essayant de vous satisfaire et de 
satisfaire les partenaires et professionnels qui m'ont soutenu. Je 
l'ai produit avec des collaborateurs de qualité, en imposant une 
très grande exigence dans un contexte qui n'était pas évident. Ce 
travail, nous l'avons accompli avec toujours le même espoir de 
vous convaincre que la Plongée Sous-Marine pouvait se lire et se 
vivre autrement. Nous y sommes parvenus et nous maintiendrons 
le même cap, quelle que soit la suite ! Vous nous avez soutenus 
et démontré que nous apportions un produit d'exception, qui 
s'améliorait au fil du temps. Sept numéros, pas loin de 40.000 
lecteurs par numéro... mais un travail qu'il a fallu porter à bout de 
bras, avec une petite équipe de 3 à 4 personnes au maximum. 
Un travail titanesque qui rongeait chaque jour toute possibilité 
de faire évoluer l'ensemble des projets de Plongeur.com, un 
monument coûteux et je devais prendre cette décision pénible à 
exprimer... 
Je suis pourtant fier d'être arrivé jusqu'à ce 7e numéro, et fier de 
mes collaborateurs. Certains seront déçus, mais la viabilité d'un 
projet ne s'arrête pas à la qualité du produit, hélas, il faut aussi 
répondre à une réalité économique. 
Mais Plongeur.com n'est pas réduit à un PDF... et ce n'est qu'un 
support qui s'arrête, pas l'activité "média". L'année a d'ailleurs 
superbement commencé avec un salon de la Plongée 2013 
digne d'un grand cru dans lequel Plongeur.com a fait du bruit... 
beaucoup de bruit ! Et avec une nouvelle organisation, j'ai la ferme 
volonté de continuer à vous surprendre, à vous communiquer 
toute la passion qui nous caractérise. Je serai toujours présent 
aux commandes, tête dans le guidon et pied au plancher. 
Plongeur.com reste le média de référence du monde de la 
Plongée, et nous comptons bien le rester avec vous ! Par contre, 
préparez-vous pour la suite ! Ça continue !

Fabrice Charleux
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Visions   Underwater Dogs

Underwaterdogs

Diffusée dans le monde 
entier et spécialisée dans 

la photographie pour 
animaux de compagnie,  

Little Friend Photo (basée 
à Los Angeles et Chicago) 
propose de capturer des 

instants mettant en valeur 
la personnalité de l’animal, 
pour des clichés uniques. 
Il nous offre des postures 

saisissantes figées pendant 
des actions anodines.

crédits photos Seth Casteel/TandemStock.com

Raika le Berger Belge 
Tervuren femelle. Il 
peut plonger à plus de 
2,50m de profondeur... 
juste pour une balle
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Visions   Underwater Dogs

L'instant se fige... Mylo, 
55 kg de Rottweiler et 
de douceur malgré les 
apparences.

Seth Casteel

Photographe primé, Seth Casteel est 
également connu sous le nom « The 

underwater dog guy » (le type aux 
chiens sous-marins). Il a été publié 

dans les revues de National 
Geographic, The New York Times, 

Time Magazine, Good Morning 
America, EXTRA, CNN World Report, 

The Today Show et Jeopardy! Il est 
l'un des photographes pour animaux 
de compagnie les plus diffusés dans 

le monde.

 tandemstock.com
 secondchancephotos.org

 > > >
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Visions   Underwater Dogs

Victor est un Pointer 
Anglais. Ce cliché a été pris 
lors de sa toute première 
immersion ! une victoire !

Sa passion pour le travail avec les 
animaux transparaît dans son art, qu'il 

soit sur ​​place à Beverly Hills pour 
photographier un pampered pooch 

ou lorsqu’il travaille bénévolement au 
refuge local pour animaux afin de 

prendre des photos de chiens et de 
chats pour les aider à se faire adopter.

Le site SecondChancePhotos.org 
vous montrera à quell point Seth se 
dévoue aux animaux en se servant 

de la photographie.
Son premier livre « Underwater 

Dogs » («Les chiens sous-marins") a 
été publié récemment en Octobre 

2012. 

 > > >

#7 2013I 13 II 13 II 13 II 12 ISommaire

http://www.plongeur.com/


http://www.h2ovoyage.com/


Visions   Franco Banfi

Brigitte 
Thouvenot-Rives

Ex-Directrice artistique 
de la revue Thalassa, 

elle a marqué les esprits 
par son originalité et sa 

qualité rédactionnelle. 
Journaliste 

multidomaines et artiste 
très exigeante, elle ne 

se satisfait qu'au service 
de la qualité. 

 www.merimages.fr 

Pour Franco Banfi, l'auteur des superbes photos de ce reportage, le requin 
bleu est le plus beau des squales. J'applaudis des deux palmes et à l'heure 
où quelques microcéphales réclament l'éradication totale des requins de 
la surface du globe, je tente le pari de vous faire apprécier ces créatures 
exceptionnelles. Il en existe plus de 300 espèces (eh oui !!!), et j'ai donc des 
histoires de requins plein mes tiroirs si cela vous intéresse. Grâce à Franco, je 
commence par l'espèce la plus répandue dans nos océans : Prionace glauca 
— en français : le requin Peau Bleue.  > > >

crédits photos Franco Banfi

Requins bleus ? Même pas peur ! 
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Visions   Franco Banfi

n dos couleur bleu 
Klein qui s'atténue 
en d'étincelants 

reflets électriques sur les 
flancs pour se terminer 
par un ventre d'un blanc 
immaculé; tel est le 
spectacle qu'offre un 
Peau Bleue en milieu 
naturel. Avec en prime une 
silhouette élancée à faire 
pâlir un top modèle de 
l'agence Elite agrémentée 
d'une nage majestueuse 
et dynamique digne des 
ballets d'Esther Williams 

— référence certes un 
peu surannée mais qui 
vaut bien un joyeux clic 
pour nous faire oublier le 
traumatisant « Dents de 
la mer » de Spielberg :  

Final du bal des sirènes 

avec esthe. 

U

 > > >
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Visions   Franco Banfi

Le final du « Bal des 
sirènes », 7mn 56s de 
bonheur tournées en 
1944 (essayez de faire 
mieux dans votre piscine 
les filles) pour vous 
faire comprendre que 
la rencontre avec un 
Peau Bleue c'est encore 
mieux que ça. Après 
cet intermède magique, 
admirez les images de 
Franco Banfi réalisées 
en plein Atlantique, aux 
Açores, dans les eaux 
cristallines de l'île de Pico 
et revenons sérieusement 
à notre sujet.  > > >
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Brigitte Thouvenot-Rives : Le Peau Bleue, quelle taille ? 
Bernard Séret : 3 mètres. Le plus grand que nous avons étudié mesu-
rait 3,83 mètres. 

BTR : Il a d'énormes yeux ! 
BS : Oui, c'est l'une de ses particularités car d'après nos observations il des-
cend jusqu'à 400 mètres de fond, peut-être plus, à la recherche de ses 
proies : calmars, poissons, carcasses de cétacés, etc. 

BTR : Où le rencontre-t-on ? 
BS : Partout car il supporte des écarts de température très importants. Ce-
pendant il préfère les eaux tempérées de 12° à 22°. De fait, en mer tropicale il 
évolue à de grandes profondeurs alors qu'en mer tempérée il nage de préfé-
rence sous la surface. 

BTR : La reproduction ? 
BS : Les femelles sont vivipares et après une gestation de neuf à douze 
mois elles donnent naissance en moyenne à une quarantaine de jeunes — le 
maximum constaté étant 135 — mesurant de 35 à 50 cm et qui atteindront 
leur maturité sexuelle entre l'âge de 4 à 6 ans. C'est donc une espèce très 
prolifique et il est intéressant de savoir que les femelles Peau Bleue sont ca-
pables de conserver du sperme plusieurs mois dans leurs glandes nidamen-
taires — d'ailleurs, ce ne sont pas les seules.

BTR : Pourquoi ? 
BS : On ne sait pas encore, mais le requin Peau Bleue entreprend de lon-
gues migrations, de plusieurs milliers de kilomètres, liées à la reproduction et 
à la recherche de proies. Il est généralement solitaire mais forme parfois 
d'importantes agrégations par sexe, mais peu organisées. Il semble que dans 
l'Atlantique Nord, la partie Ouest serait une zone d'accouplement et la partie 
Est une zone de mise bas. 

BTR : Le requin Peau Bleue est-il dangereux pour l'Homme ? 
BS : Potentiellement, car c'est un grand prédateur opportuniste. Au large on 
ne mange pas tous les jours car les proies sont rares et dispersées, aussi 
faut-il profiter des occasions. On le soupçonne d'avoir participé à quelques 

 > > >

carnages lors de naufrages ou de crash d'avions. Mais il n'était pas 
seul. Des Longimanus et des Carcharodons étaient forcement sur 
zone.
 
BTR : La disparition des requins Peau Bleue aurait-elle des 
conséquences sur l'environnement ? 
BS : Ça serait catastrophique car c'est un élément clé de la chaîne 
alimentaire de tout l'écosystème océanique. Fort heureusement 
c'est une espèce très abondante mais classée quasi-menacée sur 
la liste rouge de l'UICN. Une de ses particularités est de suivre les 
bateaux de pêche à l'affût des déchets rejetés à la mer. C'est donc 
l'une des grandes victimes des pêcheries industrielles hauturières 
dans les eaux internationales, là où il n'y a pas de réglementation. 
Ainsi, de très grandes quantités de requins bleus sont tués chaque 
année. 
Depuis cette conversation Bernard Séret s'est envolé pour l'île de la 
Réunion. Vous devinez pourquoi et vous ne serez pas surpris de sa 
position quant à l'éradication des requins : « C'est stupide. D'abord 

Visions   Franco Banfi

c'est irréalisable et ensuite ça créerait un déséquilibre écologique. Il 
faut savoir que lorsqu'une espèce disparaît elle est remplacée par 
une autre qui peut être plus nuisible. Nous en avons de nombreux 
exemples ».

Bernard Séret, grand spécialiste 
des requins, chercheur à l'IRD 
(Institut de Recherche pour le 
développement) basé au MNHN 
(Muséum National d'Histoire 
Naturelle) a eu la gentillesse de 
répondre à quelques questions. 
C'est du sur.

Ne nous trompons pas de cible

Notez que le nombre de captures annuelles de requins, toutes es-
pèces confondues, est estimée à 20 millions d'individus; certaine-
ment plus, et qu'il est de loin l'animal le moins dangereux pour 
l'Homme (alors que nous sommes son principal prédateur). Une 
cinquantaine d'attaques de requins recensées par an, tandis que le 
soi-disant placide hippopotame tue plus de 200 personnes chaque 
année, les crocodiles plus de 2000 et les morsures de serpents font 
plus de 100 000 victimes. Notre ennemi public n°1 étant... le mous-
tique, ce buveur de sang, transmet des maladies qui anéantissent 
annuellement deux millions de personnes de part le monde !!! 
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« Açores » : ce n'est pas que 
le nom d'un anticyclone rendu 
célèbre par les bulletins météo; 
c'est avant tout un archipel de 
neuf îles volcaniques ancrées 
au milieu de l'Atlantique Nord. 
Situées à 1500 km à l'Ouest 
de Lisbonne et à 4000 km de 
l'Amérique du Nord, ces îles 
sont réparties en trois groupes 
géographiques: São Miguel et 
Santa Maria (groupe oriental), 
Faial, Terceira, Graciosa, São 
Jorge et Pico (groupe central), 
Flores et Corvo (groupe occi-
dental). L'île de Pico, dans les 
eaux de laquelle Franco Banfi 
a réalisé ses clichés de requins 
peau bleu, est dominée par le 
volcan Ponta do Pico culminant 
à 2351 m, le plus haut sommet 
de l'archipel mais également 
du Portugal — car depuis 1976 
les Açores sont une région 
autonome de la République 
du Portugal (donc zone euros), 
aujourd'hui peuplée de 250 000 
Açoriens. Destination méconnue, 
la position géographique de 

L'archipel des Açores : un aquarium en plein Atlantique
l'archipel et son climat océa-
nique en font une escale de rêve 
pour les amateurs de nature 
préservée et surtout pour les 
plongeurs en quête d'obser-
vations inoubliables. Pour les 
blasés de la mer Rouge pas trop 
frileux, la température de l'eau 
varie entre 16 et 23°C tout au 
long de l'année et une fois à l'air 
libre, on se retrouve devant un 
incroyable mélange de genres 
qui évoque tour à tour la Suisse, 
l’Auvergne, l’Irlande (ou l’Islande), 
jusqu’à certaines contrées médi-
terranéennes.

Découvrez sans tarder 
l'archipel des Açores en 
cliquant sur  Escales 

Acores. Tout y est : comment 
s'y rendre, hébergement, 
climat, géographie, histoire, 
faune, flore... rendez-vous aux 
Açores.

L'importante émigration flamande 
vers les Açores, datant du quinzième 
siècle, a laissé des traces, entre 
autres: les moulins. Un patrimoine 
fort bien conservé, souvent reconverti 
en gîtes. A l'arrière, auréolé de 
brumes, le Mont Ponta do Pico 
culmine à 2351 mètres d'altitude. 
Une superbe ascension au soleil 
levant à ne pas manquer. 
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crédits photos Claude Rives
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Partir   Scapa Flow

Du scotch,

et des plongées sérieusesAvis à tous 
ceux qui sont 

blasés des 
plongées 

tranquilles 
dans les 

eaux bleues 
et chaudes 

et qui ont 
le goût de 
l’aventure 
hors des 
sentiers 

pavés, 
bienvenue 

en Écosse. 
Au cœur 

d’un grand 
classique 

des 
cimetières 

marins : celui 
de la flotte 
allemande 

de 1919.
 > > >

des épaves
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’est par la route à peu près 1700 km 
de Paris que l’on peut rejoindre le 
nord de l’Écosse pour finalement arri-

ver à Scapa Flow, une baie abritée au milieu 
de l’archipel des Orcades. Si l’on veut s’évi-
ter la route, l’avion nous dépose à Kirwall 
à quelques kilomètres du port abritant les 
bateaux de plongées.

Cette baie est bien connue des matelots 
pour avoir abrité les navires depuis des 
siècles. Mais elle devint surtout célèbre au 
lendemain de la Première Guerre mondiale, 
lorsque le vice-amiral Ludwig Von Reuter 

Scapaflow

décida de saborder toute la flotte allemande. 
L’Allemagne était sur le point de signer le 
Traité de Versailles et Von Reuter ne voulant 
pas que les navires puissent servir aux alliés, 
coula la flotte. 74 navires sombrèrent le 21 
juin 1919.

À l’époque, la valeur du métal était élevée et 
très vite, des firmes telles la Cox and Danks 
commencèrent à renflouer les navires. De 
1924 à 1939, une quarantaine de navires 
sont renfloués et c’est un peu plus de 320 
tonnes de métaux qui seront récupérés. Iro-
nie de l’histoire, ces matériaux seront reven-

dus en bonne partie à l’industrie allemande.

Presque un siècle après cet épisode, seu-
lement huit navires allemands sont restés 
au fond de la baie. 
Plonger Scapa Flow 
c’est s’immerger non 
seulement sur des 
épaves historiques, 
mais c’est avant tout 
une aventure pour 
plongeur aguerri.

Inutile de dire que la gent féminine est en 

Nathalie
Lasselin,

plongeuse,
spéléologue,

cinéaste
Première plongée

en scaphandre
en 1994. 

 pixnat.com

C

Scapa Flow crédits photos Nathalie Lasselin

Partir   Scapa Flow

L'ambiance 
trompeuse... sur fond 
de coucher de soleil, 
la baie  s'ouvre aux 
plongeurs aguerris.

minorité. Ici les plongeurs aiment l’eau froide, 
le courant, l’obscurité de la profondeur. J’ai 
eu la chance de partager cette aventure 
avec Christian de Tursiops Aventures et un 

groupe de Bretons qui ont 
rendu cette expérience dès 
plus agréables et mémorables.
  
Christian avait loué le MV 
Halton basé à Stormness. En 
2004, cet ancien bateau de 
pêche de 70 pieds de long et 

17 pieds de large fut converti en bateau de 
plongée pouvant loger 12 plongeurs. 

" Plonger Scapa Flow c’est 
s’immerger non seulement sur 
des épaves historiques, mais 
c’est avant tout une aventure 
pour plongeur aguerri."

 > > >
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Partir   Scapa Flow

Même si nous dormons à bord du navire, 
chaque soir, nous rentrons à quai afin de 
profiter des restaurants de la petite ville. La 
nuit passée à quai est particulièrement ap-
préciée étant donné les conditions de houle 
qui peuvent régner sur les sites de plongées 
pourtant proche de la rive.
 
Chaque matin, nous quittons le port le plus 
tôt possible pour deux plongées. En fonc-
tion de la météo et de l’expérience des 
plongeurs, Christian et Bob choisissent le 
site de prédilection. Ici la plongée au nitrox 
est une évidence. Les plongeurs techniques 

en double ou en recycleur trouvent ici un 
petit paradis. La plongée s’organise comme 
en Amérique du Nord. Nous sommes auto-
nomes et libres de plonger à deux. Une 
liberté fort appréciée pour visiter les épaves 
à son rythme.
  
Les épaves se situent entre -20 et -50 m 
dans une eau aux alentours des 10 degrés.

La première mise à l’eau 
se fait sur le Dresden, un 
croiseur léger de 155 m de 
long et 14 m de large. Les 
explications de Christian 
permettent aux néophytes de s’y retrouver 
dans les types de navires. Le Dresden était 
opéré par 550 hommes à bord et muni de 8 
canons de 150 mm. Très vite, nous compre-

nons que nous serons à la chasse aux ca-
nons. Notre première descente nous amène 
à 35 m de fond dans une eau sombre où la 
visibilité est de quelques mètres. La gran-
deur de l’épave est impressionnante et rapi-
dement on se rend compte que l’on pourrait 
s’y perdre si l’on ne prend pas de repères. 
Étant donné les conditions du jour, on pré-
fère remonter le long du bout plutôt que 

de faire la décompression 
en pleine eau. Ce navire 
est déroutant, difficile de 
s’y retrouver pour un non-
initié. Beaucoup de tôle, 
tourelles et les canons bien 

entendu. Le temps que l’œil s’accoutume à 
la noirceur et aux géants de métal sous nos 
palmes, nous décidons de ne pas trop nous 
éloigner afin de mieux comprendre l’archi-

" Ce navire est déroutant, 
difficile de s’y retrouver pour 
un non-initié "

tecture de l’épave. La plongée s’achève 
déjà, nous voulons limiter notre temps de 
décompression vu les prévisions météo. À 
la surface, la mer est agitée et lorsque nous 
faisons signe à Bob de venir nous chercher, 
on se sent très petit à côté de la coque du 
Halton. Bob dirige son bateau droit sur nous 
et après une seconde d’appréhension, on 
constate l’excellence du capitaine. On quitte 
la bouée et nous nous laissons dériver au 
signal de Bob. En quelques secondes et 
dans une chorégraphie impeccable, nous 
voilà les deux pieds sur l’ascenseur. Sans 
effort, nous sommes rendus sur le pont.
 
Un rituel s’installe alors. Pour se réchauf-
fer entre les plongées, on rentre dans le 
carré chauffé par un vieux poêle à bois et 
l’on déguste un bon bol de soupe  > > >

L'exotisme se fait aussi 
en version rustique et 
authentique

On se prépare 
à plonger dans 
l'histoire...
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chaude. Nous avons le temps de nous 
assoupir quelque peu dans le fond de notre 
cabine avant de nous remettre à l’eau. Avec 
deux plongées par jour, le rythme demeure 
vacances même si les conditions de plon-
gées peuvent être exigeantes. Il reste encore 
un peu de temps pour quelques visites tou-
ristiques avant de replonger.

Le midi, une visite de 
Lyness nous permet de 
parcourir le musée de l’an-
cienne base navale fermé 
en 1956. De nombreuses 
pièces et documents 
d’archives nous aident 
à mettre en perspective 
l’importance historique du site et à mieux 
comprendre la vie sur ces navires. Sans ces 
informations, il pourrait être difficile d’appré-
cier pleinement les plongées.

De retour sur le bateau, nous nous pré-
parons à plonger le croiseur Karlsruhe qui 
s’avère être décoré par une faune riche et 

diversifiée. Lors de cette plongée, certains 
commenceront à ramasser le souper. En 
effet, il est possible ici de pêcher en plongée 
bouteille. Le plaisir de Scapa Flow au-delà 
des épaves, c’est aussi cela : les soupers 
communautaires avec des produits frais 
directement dans la mer (saint-jacques, 
tourteaux, homards). Bien entendu, il est 

désormais interdit de ramasser 
quelques morceaux d’épaves 
que ce soit comme souvenir 
ou autre.
 
Les jours se succèdent avec 
une météo quelque peu diffé-
rente tout comme les épaves 
qui ont chacune leur person-

nalité, leur attrait propre, mais qui ont toutes 
en commun de nous en imposer par leur 
grandeur. Ces mégastructures d’une autre 
époque ont gardé leur charisme et les eaux 
sombres donnent un aperçu de la menace 
qu’elles représentaient.

Le cuirassé SMS Markgraf est équipé de 

canons de 305 mm et de 105 mm tout 
comme les König et le Kronprinz Wilhem. 
Tous sabordés dans le même périmètre, ils 
sont l’occasion de partir à la recherche de 
ses tourelles et canons. Mais le Markgraf 
est sans doute des plus imposants avec 
une plongée à 45 m et sa coque couverte 
d’ophiures. 

Comme pour n’importe quelle plongée 
d’épave en eau froide et sombre, il faut 
aimer être prêt à ce genre de plongées plus 
exigeantes. Celles-ci se laissent réellement 
apprécier lorsque l’on prend le temps d’exa-
miner minutieusement les sites, d’y recon-
naître les différentes composantes.   Pour 
bien connaître ses épaves, il faudrait y plon-

Partir   Scapa Flow

" Le plaisir de Scapa Flow 
au-delà des épaves, c’est 
aussi cela : les soupers 
communautaires avec des 
produits frais directement 
dans la mer. "

Le Karlsruhe décoré 
d'une faune riche Le poêle à bois et 

la collecte de la 
plongée...

ger des dizaines de fois, tellement elles sont 
grandes. Mais c’est un privilège de pouvoir 
tremper les palmes dans une page de l’his-
toire.

Un séjour en Écosse ne serait pas complet 
sans la visite d’une distillerie. C’est à Hi-
ghland Park qui distille un single malt depuis 
1793 que nous nous rendons pour tout 
savoir sur le whisky et sa dégustation.

En revenant vers le bateau, nous devions 
nous arrêter devant les fameux cercles de 
pierres (ring of Brodgar) qui font partie de la 
culture mégalithique d’Europe. Rien de tel 
pour fermer la boucle de ce séjour avant de 
repartir vers de nouvelles découvertes.

#7 2013I 33 II 33 II 33 II 32 ISommaire

http://www.plongeur.com/


Partir   Bali

es îles ne mesurent pas leur âge avec les 
brèves dimensions de la vie : la terre et ceux 
qui l'observent comptent par centaines de 

millions d'années. Sur les presque 600 volcans 
actifs de la Terre, plus de 400 se trouvent près des 
côtes et dans les archipels de l'Indo-Pacifique. 
Dans la seule Indonésie, plus de 70 cratères 
grondent encore.
De là se déroule cette ceinture de feu qui entoure 
tout le pacifique. 

Bali entre passé et présent
crédits photos Philippe Marquès

Le volcan Gunung 
Agung, centre de 
l'univers religieux 
Balinais

Philippe Marques
Photographe

...pour le reportage et la mode, 
mais avant tout grand voyageur. 

Collaborateur Canon professionnel. 
Spécialiste de l’image en milieux et 

conditions extrêmes. Rompu aux 
techniques de plongée profonde, 

spéléologie sous-marine en 
réseaux karstiques complexes 
(détenteur de deux premières 

mondiales dans les « cuevas del 
agua » à Cuba, Baracoa, province 

de Guantanamo), et sur épaves. 
Expert du monde marin, familier 
d’une grande variété d’animaux 

tels que les baleines, les dauphins, 
les requins, et d’organismes 

composés, tels les récifs 
coralliens. 

 www.philippemarques.book.fr

Bali est posée au beau milieu de l'archipel 
indonésien, juste en deçà de la zone virtuelle que 
constitue la wallacéa, transition entre l'Asie et 
l'Océanie. La dernière frontière avant le monde des 
animaux singuliers, varans et autres marsupiaux. 
La fertilité de "l'île des Dieux" est due aux 
cendres volcaniques et à l'influence périodique de 
l'échauffement et du refroidissement du continent: 
la mousson qui, durant l'hiver boréal souffle de 
nord-est vers l'Afrique et, de mars à septembre, 

des mers humides vers l'Asie centrale surchauffée. 
Le premier contact pour le voyageur averti ne se fait 
jamais sans une réaction épidermique. L'abandon 
ne peut être total tant le meilleur côtoie le pire. Tant 
l'excellence flirte avec le vulgaire. L'intemporel et le 
spirituel jouent à cache-cache avec un matérialisme 
forcené, que charrient des flots hétéroclites de 
touristes en manque d'exotisme facile. 
Bali est, malheureusement, autant consacré au 
divin que voué au dieu touriste.  

L
 > > >

Passé ce choc des cultures, ce tiraillement esprit 
contre matière,  elle se révèle envoûtante et 
imprévisible, magnifique et accueillante.     
Ses eaux recèlent un véritable trésor.
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Les constructions ont gagné la bataille. L'accès 
aux plages revient parfois à un jeu de piste dans 
un grand labyrinthe. Et ces plages n'ont plus rien 
d'idyllique. Les plus célèbres sont à fuir. Kuta et 
Legian, sont devenus de véritables caravansérail, 
flanquées de centaines de boutiques, livrées à 
des hordes de touristes, surtout australiens, pas 
toujours très raffinés. Pour les autres, rien à voir 
avec les cartes postales habituelles : pas de sable 
blanc, palmier et autre mer calme. Les paysages 
sont volcaniques, le sable noir et les courants bien 
présents.  
Oasis hindouiste (branche locale de l'hindouisme 

appelée Agama Hindu Dharma)  
avec d'anciennes traditions 
animistes au milieu d'une Indonésie 
essentiellement musulmane. On 
y pratique également l'islam, le 
christianisme et le bouddhisme. La 
nature y est considérée comme un 
pouvoir et le culte des éléments 

naturels est omniprésent. Impossible de passer à 
côté des multiples cérémonies, comme des petites 
offrandes quotidiennes, corbeilles de feuilles de 
bananier symbolisant les dieux de la trinité hindoue 
ou celles ornées de la swastika (ou croix gammée) 
symbole de l'hindouisme. Dans cet environnement 
cultuel et rituélique, il est bien évidant que l'un des 
pôles d'intérêt principaux est la visite des nombreux 
temples. A mon goût les plus remarquables sont 
au nombre de trois :

- Tana lot à quelques kilomètres dans l'ouest de la 
capitale. Au bord de l'océan. A visiter un peu avant 
le coucher du soleil. On peut y accéder à marée 
basse. Le site est simplement magique malgré une 
fréquentation toujours incroyable.  

- Uluwatu culminant au sommet d'immenses falaises 
où les rouleaux océaniques viennent se briser. C'est 
le royaume des singes. 

- et Bratan, dans le centre du pays, flottant sur 
le lac du même nom au beau milieu d'un parc 
particulièrement bien arboré et fleuri. Exceptionnel.
Bali a vécu principalement de la culture du riz 
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L'île des Dieux, un éden ?
ès la sortie de l'aéroport on est littéralement 
happé par la densité de la population, avec 
une conséquence directement visible : une 

circulation routière totalement anarchique. Des 
milliers de cyclomoteurs se croisent dans tous les 
sens au milieu d'un flot discontinu de véhicules 
hétéroclites. Une véritable fourmilière mécanique, 
fumante et pétaradante. Deux, trois... jusqu'à 4 
passagers sur un même scooter. Et comme si ce 
n'était pas suffisant, parfois des animaux ou un 
chargement végétal en complément. Beaucoup 
de taxis, officiels et officieux, et des vagues de 
camions.   
Ne nous voilons pas la face, rouler 
à Bali, de surcroît à l'anglaise, 
est une véritable épreuve et 
un danger permanent. La nuit 
les risques décuplent et les 
accidents nombreux. 
Même si la tentation est grande 
de louer un scooter ou une moto, 
il convient d'oublier vite cette idée, d'autant plus que 
les taxis sont omniprésents. Il n'est pas possible de 
faire deux pas dans la rue sans être klaxonné et 
hélé par un chauffeur : "transport... transport..."
Les prix sont modiques : laissez-vous conduire. 
Comptez une voiture avec chauffeur pour 30€ la 
journée, tout compris. 
La deuxième mauvaise surprise vient de 
l'urbanisation totalement désordonnée. Toute la 
frange côtière est occupée par le béton et par la 
population. Il est bien rare de pouvoir trouver un 
petit chemin tranquille, un simple lieu de quiétude. 

D

" (...) on est 
littéralement happé 
par la densité de la 
population "
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jusqu'au milieu du 20ème siècle, puis s'est diversifiée 
avec le café, le clou de girofle, le tabac et la vanille. 
La beauté des rizières en terrasses est à couper le 
souffle. Les environs de Ubud dans le centre de 
Bali dissimulent des écrins de verdure fantastiques. 
De mémoire les rizières de Tirtagganga et Ceking 
m'ont particulièrement séduit. J'y ai réalisé il y a 
quelques années des photos pour un magazine 
de mode. J'ai pu aisément pénétrer au coeur de 
la rizière. Quelques roupies au propriétaire du 
terrain sont indispensables. Mais, évidemment, les 
propriétaires sont nombreux, et pas toujours les 
vrais !!! Les balinais ont bien vite compris comment 
arrondir leurs fins de mois au profit de touristes 
un peu trop souvent naïfs. Tout se monnaie. En 
particulier dans les sites les plus prisés.
On vous propose de vous offrir une noix de coco? 
ne vous méprenez pas sur le sens du mot, elle 
vous sera inévitablement facturée et souvent très 

cher. Attention aux mauvaises surprises et aux 
négociations qui n'en finiront pas, d'autant que 
l'anglais est très peu parlé.  
Et puisque je vous parle de fruits, abusez sans 
retenue des merveilles tropicales que sont entre 
autres le Mangoustan, les mangues locales, le Jack 
fruit ou le Dragon fruit. Testez l'inévitable Durian, le 
roi des fruits en Indonésie et Malaisie, en ayant pris 
d'abord la précaution d'avoir fait ôter son enveloppe. 
L'odeur est abominable. Le fruit est même interdit 
dans les transports en commun. Pas de demi 
mesure: on aime ou on déteste. Je ne suis pas fan.       

Oui, Bali a changé. Ce n'est plus le pays authentique 
qui nous a fait tant rêvé dans les dernières 
décennies. Mais en quittant les sentiers battus, 
son âme subsiste encore et comble de bonheur, 
les fonds marins ont retrouvés tout leur attrait.  

 > > >
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Quelles structures d'accueil ?
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'ai rencontré Jérôme Perussel, le directeur 
du centre de plongée Atlantis international  

www.balidiveaction.com il y a 
quelques années sur le salon de la plongée. J'ai 
choisi d'aller chez lui après avoir fait le tour des 
voyagistes.  Plutôt solitaire dans mes voyages et 
fuyant les "centres usines" j'ai été très agréablement 
surpris par l'accueil et le professionnalisme de ce 
personnage attachant et de son équipe de choc, 
de surcroît francophone. Il s'est établi dans les 
années 90 dans la ville de Sanur. Cette ville est bien 
plus agréable et tranquille que ses voisines Kuta et 
Legian. Sa plage est propre et belle. Une des très 
rares plages de sable corallien. Ses eaux beaucoup 
plus sures pour la baignade.  

J Jérôme à mis en place une organisation sans failles, 
dispose de bateaux modernes et bien entretenus, 
des minibus confortables, des guides de grande 
expérience, et cerise sur le gâteau propose 
au plongeur la plus grande flexibilité dans son 
programme. Il a su me faire mettre de côté mes à 
priori sur ce type de plongées.  
Pour le logement sur place, chacun trouvera 
son compte. Tous les prix, tous les services sont 
disponibles. Dans l'ensemble le rapport qualité-prix 
est excellent. Une mention particulière au Sativa 
Cottages à Sanur. Sa situation est idéale. Rudi, 
le directeur, est francophone. Il se fera un plaisir 
d'échanger quelques mots avec vous  www.
sativahotels.com/sanur/

La mer, berceau de toutes les 
peurs ancestrales

es Balinais ont une crainte ancestrale de 
la mer, qu'ils considèrent comme le refuge 
des mauvais esprits et autres démons. La 

pêche professionnelle est donc limitée, surtout 
réservée aux castes les plus pauvres de la 
population. Malheureusement elle a fait payer un 
lourd tribut aux récifs coralliens par l'emploi massif 
de la dynamite.  
Avec le tourisme de plongée, relativement récent, 
les Bvalinais ont enfin compris tout l'intérêt de 
protéger leurs richesses sous-marines et ont 
même commencé à recréer des récifs artificiels.  
De superbes constructions coralliennes se sont, 
par exemple, établies sur les blocs de béton coulés 
dans la région d'Amed, près de la baie de Jemuluk. 
Les plongées s'effectuent à partir d' embarcations 
traditionnelles de pêcheur, les prahu: des petits 
bateaux à balancier que l'on trouve sur presque 

L toutes les plages autour de l'île. La mise à l'eau 
est un peu sportive mais le spectacle grandiose 
de ces bateaux sur fond de mont Agung, un des 
principaux volcans de Bali, fait oublier l'équilibre 
précaire et le confort rustique. Le sable noir 
volcanique et les coulées de lave refroidie font 

d'autant plus contraster les couleurs  > > >
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de la faune et la flore sous-marine exubérante. Un 
véritable bonheur pour le photographe. Aucun 
souci de réflexion habituellement rencontré sur le 
sable corallien. 

Des réserves naturelles ont également été créées, 
dont la plus intéressante se situe sur l'île de 
Manjangan au Nord ouest de l'île. A 30 minutes 
en bateau, c'est un des sites majeurs de plongée, 
et un de mes préférés. La vie y est grouillante et 
la visibilité habituellement supérieure aux autres 
spots balinais. Les tombants révèlent des failles 
et grottes multiples qui abritent 
nombre d'espèces de poissons. 
Ils regorgent également de coraux 
mous et de gorgones géantes. Ces 
dernières offrent une probabilité 
élevée de découvrir l'hippocampe 
pygmée. Je n'ai jamais fait une 
seule plongée sans en voir. Cela 
dépend aussi de la qualité du 
guide qui vous accompagne et 
qui saura vous le révéler. Toujours 
en le pointant avec la tige en inox 
qu'il porte au poignet et qui sert 
également comme objet de rappel des plongeurs 
en le cognant contre son bloc bouteille en aluminium. 
Cet objet multi usages est devenu culte dans les 
eaux indonésiennes, et je dois avouer, vraiment 
bien pratique.
En dehors des tombants, dans les passes entre les 
îles, le site est excellent pour croiser des requins. 
Le plus souvent des pointes blanches. 
   
Comment passer à côté d'une des plus belles 
épaves au monde? Le liberty repose entre 7 et 40 
mètres de profondeur sur la côte Nord Est, dans la 
ville de Tulamben. Rien d'excitant dans cette petite 
ville sans âme sinon la possibilité de visiter cette 
magnifique épave à partir de la plage. La mise à l'eau 
est folklorique, la population locale, le plus souvent 
les femmes, se charge de transporter le matériel de 
plongée (sur le sommet du crâne), jusqu'au point le 
plus proche de l'épave. Vous retrouverez aisément 
l'histoire de ce bateau de guerre américaine de 120 
mètres torpillé en 1942 par les Japonais. Ce qu'il 
faut surtout en retenir c'est l'incroyable diversité 
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de sa faune et flore, ainsi que sa facilité d'accès. 
Presque toutes les espèces présentes autour de 
l'île se concentrent dans cette oasis et sa périphérie. 
J'ai souvent réalisé des séries de photos en apnée 
sur le sommet de l'épave dans des fonds de 7 à 
12 mètres. Aucun danger, l'épave est ouverte et 
sécurisée. Parfois un courant de surface assez 
fort rend l'aventure plus mouvementée, mais rien 
d'exceptionnel. Des milliers de carangues tournent 
en permanence en sarabandes effrénées. Elles 
viennent se frotter sur le sable noir ou le sommet de 
l'épave pour se débarrasser de leurs parasites. Le 

spectacle est permanent. De gros 
napoléons viennent à la rencontre 
du plongeur. Un conseil: la plongée 
doit se faire le matin d'assez bonne 
heure avant l'afflux de dizaines de 
plongeurs de presque tous les 
clubs de l'île. Si vous pouvez, la 
plongée de nuit est remarquable. 
Un groupe de perroquets à bosse 
d'une taille remarquable hante 
les flancs du navire. Vous ne le 
retrouverez qu'exceptionnellement 
dans le courant de la journée.    

Dans ma série coup de coeur, l'île de nusa 
penida au large de Sanur est incontournable. 
Bien évidemment vous irez plonger sur Manta 
point, un site de nettoyage pour les raies mantas. 
Rencontres et émotions garanties. Il n'est pas rare 
de trouver plus d'une dizaine d'individus de grande 
taille, nullement impressionnés par les plongeurs, 
et ce quelle que soit la saison. Elles vous frôlent 
délicatement de leurs ailes dans un ballet incessant.
La seconde plongée sur Nusa Penida peut 

" La plongée 
s'effectue en dérivant 

dans un courant 
parfois violent et 

une eau cristalline. 
Les constructions 
coralliennes sont 

superbes."

 > > >
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également révéler de belles surprises, quoique 
plus aléatoires: la présence régulière du mythique 
Mola Mola, ce poisson-lune géant 
dont la masse moyenne approche 
la tonne (plus gros spécimen 
connu: 2300kg), et ce même hors 
périodes habituelles de rencontre. 
Là encore la qualité des guides 
indonésiens d'Atlantis international 
fait la différence. La plongée 
s'effectue en dérivant dans un 
courant parfois violent et une 
eau cristalline. Les constructions 
coralliennes sont superbes. Les 
Mola Mola remontent souvent des 
grandes profondeurs et restent à 
la limite de la visibilité. Ce sont des animaux craintifs, 
attention donc aux coups de flash. Jamais avant 
d'être à proximité immédiate.   

Tout au long de mon séjour, j'ai choisi d'aborder 
un ensemble de sites de plongée regroupant les 
caractéristiques générales que l'on peut retrouver 
tout autour de l'île. Pas de recherche particulière 
d'une espèce, pas de macro photo. L'idée était de 
me laisser simplement surprendre. Et les rencontres, 
les surprises, furent au rendez-vous. Parfois même 
totalement improbables comme ce sous-marin 
japonais, sortant de nulle part, transportant son 
lot de touristes et qui est venu m'effleurer dans le 
plus grand silence, à une vingtaine de mètres de 
profondeur. C'est aussi cela Bali!   
  
Les îles de la Sonde ne s'abordent qu'avec des 
superlatifs: ce sont les plus volcaniques, les 
plus chaudes, les plus humides, les plus 

verdoyantes, les plus peuplées des îles de la planète 
terre. Elles sont encadrées des bras de mer les 

moins profonds de 30 à 70 mètres, 
les moins salés, les plus tépides. 
Elles abritent une faune particulière, 
les plantes tropicales de tous 
les continents, des hommes de 
toutes les races, fidèles croyant 
aux esprits, à Bouddha, au Christ, 
à Allah, à Mercure dieu des 
affaires, ou encore aux bienfaits 
du communisme. Quelques-unes 
de ces îles n'ont été séparées de 
l'Asie qu'à une période géologique 
récente. D'autres ont surgi des 
plates formes continentales 

directement des forges de Vulcain. 
Bali s'inscrit dans cette droite ligne. Envoûtante et 
spirituelle. Et qui sait passer outre les blessures d'un 
urbanisme anarchique effréné, d'une surpopulation 
pesante ou d'un mercantilisme envahissant, saura 
trouver les clés du paradis. 

" Les îles de la Sonde 
ne s'abordent qu'avec 

des superlatifs: 
ce sont les plus 

volcaniques, les plus 
chaudes, les plus 
humides, les plus 

verdoyantes, les plus 
peuplées des îles de 

la planète terre."
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Fakarava le seigneur des anneaux

Fabrice Charleux
Au guidon de 

Plongeur.com 
(Fab)

Passionné par les 
médias et l'image, son 

terrain de jeu est depuis 
21 ans la féérie des 

paysages du Pacifique 
et de la Polynésie 

française. 

Une frange de corail émerge à 
quelques mètres au dessus de 
l'océan, vestige d'une activité 
volcanique intense. 

crédit photo Pierre Lesage

Dans un chapelet d'atolls, deux anneaux de corail offrent le nec plus ultra de l'aventure plongée en Polynésie française : le célèbre atoll de Rangiroa et le 
prodigieux Fakarava. Réserve biosphère de l'Unesco depuis 2006, Fakarava émerge comme ses atolls voisins à seulement quelques mètres d'altitude 
et s'érige en oasis dans le désert du Pacifique. Entre émotion et sensation, les explorations sous-marines à Fakarava sont impérissables pour celui qui 
a la chance d'y séjourner. Fakarava est devenu un "must-dive" de la planète bleue et naturellement le seigneur des atolls des Tuamotu !  > > >
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C'est mon 
troisième séjour sur cet 
atoll mythique et je crois 
que plus j'y retourne, plus 
il me manque...Fakarava 
est une destination récente 
qui a bouleversé l'ordre 
établi des destinations 
paradisiaques à ne pas 
manquer et qui a permis 
à la Polynésie d'accéder 
à la liste de l'Unesco des 
réserves la biosphère. 
Un statut qui oblige la 
commune à garantir la 
préservation et la mise en 
avant de l'environnement 
naturel, ainsi qu'un 
développement du tissu 
économique maîtrisé. Un 
patrimoine inestimable 
protégé par des habitants 
responsables pour le 
plus grand bonheur 
des voyageurs en mal 
d'authenticité.
Fakarava est le deuxième 
plus grand atoll de 
Polynésie française, dans 
l'archipel des Tuamotu 
[tou-a-mo-tou], un anneau 
de corail de 16 km2, érigé 
à fleur d'eau et qui entoure 
un lagon de 1121 km2. 
Deux passes favorisent 
les échanges entre 
océan et lagon, l'une au 
Nord (passe de Garuae 
de 1.6km de large) et 
l'autre au Sud (passe de 
Tumakohua, étroite 

 > > >

 > > >

J'irai piquer une tête...
crédit photo Pierre Lesage
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Flux permanent entre océan et 
lagon, les passes apportent aussi 
l'épanouissement économique et 
social de l'atoll.Ici, la passe Sud 
de Fakarava.
crédit photo Pierre Lesage
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d'une centaine de 
mètres).
Quelque 850 personnes 
peuplent principalement 
la partie nord de l'île, 
autour du village Rotoava. 
La population vit de la 
pêche et selon les saisons 
d'activités touristiques, 
de la perle noire, et du 
coprah, des activités qui 
subissent de plein fouet 
la mondialisation et la 
crise économique, et qui 
poussent de plus en plus 
les jeunes à quitter l'atoll.
L'hébergement sur 
Fakarava se fait en pension 
de famille, ou dans le seul 
hôtel présent.
Au nord, le meilleur 
compromis que je 
connaisse et qui offre à 
la fois la convivialité, un 
bel emplacement et la 
qualité du service, est la 
pension Havaiki. Le Sud 
est beaucoup (le mot est 
faible) plus concurrentiel et 
réduit. Un choix cornélien 
qui vous déchirera entre 
Tetamanu Village (ou 
Tetamanu Sauvage du 
même propriétaire), Motu 
Aito Paradise pour leur 
proximité évidente sur la 
passe Sud de l'île, et la 
pension Raimiti sans doute 
un cran au-dessus mais 
plus éloignée du spot 
magique...

 > > >

 > > >

Beaucoup d'habitations demeurent 
vides. Le charme des tressages de 
pandanus et de feuilles de cocotier 

cache souvent les drames de 
l'indivision des terrains familiaux... et la 

réalité d'une économie trop fragile.
crédit photo Fabrice Charleux
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L'arrivée sur l'atoll 
procure comme toutes 
les îles polynésiennes un 
bonheur intense, en nous 
montrant ses plus beaux 
atouts en arrivant du ciel, 
tombants coralliens et 
lagon émeraude, savant 
mélange complémentaire 
de verts, jaunes, bleus... 
L'avion se pose près de 
la passe Nord, sur la 
fine bande de corail, et 
ouvre ses portes sur un 
aérodrome à la sauce 
paumotu, ouvert à tous les 
vents, simple et accueillant. 
La chaleur polynésienne 
vous enlace avec ses 
sourires et ses odeurs de 
fleurs.
Selon la pension qui vous 

accueille et la disponibilité 
des prestataires, on 
embarquera un mini-truck 
(bus local monté sur un 
châssis de camion) ou 
plus simplement dans une 
benne de pick-up, utilitaire 
familial polynésien par 
excellence.

Au nord de l'atoll, cette 
fois-ci, c'est la pension 
Havaiki nous accueille. 
Elle est sans doute la plus 
connue et ne réservera 
aucune mauvaise surprise. 
Joachim et Clothilde 
tiennent l'établissement 
avec une rigueur inégalée, 
et toujours avec le sourire. 
Toujours disponible, 
Joachim ne lâche pas 

 > > > l'établissement d'une 
semelle, alors même s'il a 
l'air "à fond", n'hésitez pas 
à aller le voir (ou Clothilde) 
pour lui demander quoi 
que ce soit ou pour 
apprendre davantage sur 
l'île, les habitants, les coins 
à voir, la perle...
L'accueil est chaleureux 
et se fait les pieds dans 
l'eau. Je vous conseille 
quand même de prendre 
un bungalow plage, histoire 
de dormir au pied du sable. 
Les bungalows "jardin" ne 
sont que quelques mètres 
plus loin et vous amènent à 
une distance incroyable de 
10 mètres de la plage... Ils 
sont très simples (un peu 
de réfection ne 

Un atoll c’est à l'origine un volcan sorti du fond des océans, il y a plusieurs dizaines de millions d'années. 
D'innombrables éruptions volcaniques ont réussi à percer la plaque océanique, pour laisser le magma s'accumuler 
et former un cône volcanique qui finira par atteindre la surface de l'océan. A chaque éruption, la chambre 
magmatique située sous la plaque océanique qui flotte sur le magma, se vide un peu plus. Dans le même temps, 
la masse de l’île augmente et l’équilibre s’en trouve modifié. Avec le vide laissé par la chambre magmatique et 
sous la poussée de cette gigantesque masse, un peu comme une barque trop chargée, la plaque va s’enfoncer 
progressivement entraînant l’île sous les eaux.
Les algues calcaires et les coraux ont tôt fait de coloniser les pentes immergées du volcan refroidi et forment 
un récif frangeant. Les polypes et les Algues qui construisent ce récif ont impérativement besoin de lumière. 
Aussi, tandis que l’île s’enfonce très lentement, ces organismes sont-ils contraints de se développer vers le haut 
pour capter un maximum de lumière. Le récif frangeant s’élève verticalement, formant une véritable muraille 
sous-marine. De frangeant, le récif devient récif barrière, créant entre la côte et lui un lagon. Durant des millions 
d’années, l’île poursuit son lent enfoncement, et bientôt seuls ses plus hauts sommets dépassent de l’eau. Sur 
la couronne récifale formée par le récif barrière, les courants apportent du sable et cette accumulation accueille 
la vie terrestre. A Bora Bora, ou mieux à Maupiti, ces îlots ceinturent quelques petits pitons, derniers témoins 
du volcan initial.
Au stade ultime, de l’île haute originelle il ne reste rien si ce n’est un chapelet d’îlots de sable et autres débris 
coralliens qu’on appelle motu, ceinturant un plan d’eau intérieur, le lagon. Un atoll est né. On est sur un frêle 
esquif de terres émergées, amarré au milieu de la houle océanique et dépassant à peine de la surface de l’eau, 
les points les plus hauts « culminant » à peine à 3 ou 4 mètres au-dessus du niveau de la mer !

 > > >

Qu'est-ce qu'un atoll ? (Michel Charleux)

Fakarava, une piscine entourée 
protégée par une barrière de corail.  

(pension Havaiki)
crédit photo Fabrice Charleux

fakarava nord
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Si vous cherchez la foule, passez 
votre chemin ! Fakarava, la 

sensation d'être seul au monde 
dans un décor paradisiaque

(pension Havaiki)
crédit photo Fabrice Charleux
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leur fera pas de mal 
quand même, je crois que 
c'est prévu) mais Havaiki 
est vraiment une superbe 
pension. Plus proches de 
la petite hôtellerie que de la 
pension de famille, la salle 
de restaurant est soignée, 
la cuisine parfaite, et les 
bungalows sont aménagés 
pour que vous profitiez 
de la piscine turquoise 
naturelle qui s'offre à vous. 
Un ponton vous attire vers 
l'ancienne ferme perlière 
maintenant reconvertie en 
chambre VIP, l'un des plus 
beaux spots pour ramener 
le cliché typique des 
Tuamotu.

Après avoir pris de plein 
fouet la quiétude locale 
et posé le trop-plein de 
technologies dans le fare 
[fa-ré], il est quasiment 
impossible de résister 
à fouler le sable et se 
mettre à l'eau. C'est la 
claque des Tuamotu, la 
petite plage est côté lagon 
(forcément), protégée, le 
clapotis devient la musique 
ambiante. Oubliez le 
mobile, l'ordinateur, et vos 
tracas ! Si vraiment vous 
êtes en manque, no-stress, 
vous pouvez accéder les 
pieds dans l'eau à l'un 
des Mana Spots (accès 
internet public 

 > > >

 > > >

Loin de Facebook et Twitter, on peut enfin 
vivre d'amour et d'eau fraiche !
crédit photo Eric Pinel
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payant) et au 
réseau GSM (attention, 
mieux vaut prendre une 
carte prépayée locale, les 
interconnexions de réseau 
ne sont pas ce que la 
Polynésie offre de mieux).
La totalité des 
hébergements et 
habitations est bâtie sur 
la rive protégée, le "côté 
lagon". C'est une des 
caractéristiques des 
atolls, si la bande de 
terre est étroite (2 à 300 
mètres environ), les deux 
expositions océan et lagon 
présentent des paysages 
très différents. Le côté 
idyllique du lagon, cliché 
des cartes postales, abrité 
des vents et de la houle 
laisse place à un côté, 
avec des petites plages 
larges de quelques mètres 
(longues sans fin !), la côté 
océan est beaucoup plus 
turbulent, les buissons et 
cocotiers montrent des 
courbures qui témoignent 
de l'exposition au vent, 
le sable est remplacé 
plus souvent par le corail, 
concassé par la houle ou 
sous forme de platiers qui 
regorgent de vie malgré 
les apparences. Le corail 
est déchiré, affûté par 
l'érosion et noirci par le 
soleil. La houle de l'océan 
s'abat à quelques 

 > > >

 > > >

Gros jus ! Les hoa sont les seuls espaces 
sur la bande de corail à pouvoir drainer 
tout le flot de mer qui passe par dessus 

la barrière récifale.
crédit photo Eric Cheng
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dizaines de 
mètres du rivage, dans 
un splendide ballet de 
rouleaux qui montrent par 
transparence le tombant 
bleu azur. Le vent vient de 
loin, puissant, constant et 
pur, rien ne le freine depuis 
des dizaines de milliers 
de kilomètres. Prenez le 
temps de vous baisser sur 
les fines bandes de sable, 
d'en prendre dans les 
mains et de découvrir ses 
origines. Des petits bouts 
de corail de toutes les 
couleurs, des coquillages 
morts, et des pointes 

"d'oursin crayon" violacées. 
Certes, vous trouverez 
aussi tout le mal de notre 
planète avec des éclats 
de plastique provenant 
de la terre entière et qui 
finissent malheureusement 
leur course dans la mer de 
plastique ou sur les côtes.

La route sépare les 
deux côtés de la frange 
corallienne, une route 
somptueuse avec une 
piste cyclable (avec un 
véhicule toutes les cinq 
ou dix minutes, le risque 
est limité...). Ce sera votre 
cordon avec les quelques 
commerces du village, 
mais ne pensez pas aux 
galeries Lafayette. Essayez 
de vous 

 > > >

 > > >

La noix de coco est après 
toutes les grandes illusions 

économiques le dernier recours.
Four à Coprah

crédit photo Fabrice Charleux
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munir de liquide 
plutôt que de cartes de 
crédit, c'est bien plus sûr.
Tout se fait à vélo, ou ce 
qu'il en reste. L'air marin 
fait son oeuvre et il n'est 
pas possible de lutter, les 
vélos sont rouillés presque 
jusqu'au pneu, tout est cuit, 
ça couine, ça grince, il y a 
du jeu, mais si les roues 
sont gonflées, partez sans 
crainte à l'assaut Fakarava 
!... enfin, de la partie Nord 
déjà. Seule la crevaison 
peut vous stopper, alors 
choisissez-le bien :)
Il y a toujours ça et là des 
chiens qui trainent et qui 
s'occupent en jouant les 
bêtes de garde, mais ils 
sont tropicalisés, ignorez-
les.
Le village de Rotoava 
n'est pas marqué par 
un centre-ville mais 
les Tuamotu et toute la 
Polynésie sont ainsi. Quelle 
que soit l'heure, c'est 
calme, presque vide de 
tout habitant. Ils sont là 
pourtant mais plutôt dans 
leur propriété, à l'ombre. 
Les jours de grande 
affluence sont les jours 
de messe, où de tradition 
tout le monde s'habille, 
costard-cravate pour les 
hommes, grandes robes et 
chapeaux pour les femmes.
Mon séjour coïncidait 

 > > >

Mangez, bougez ! 
crédit photo Fabrice Charleux

crédit photo Fabrice Charleux

avec la fête de l'école. 
Une occasion pour toute 
la population de se 
rassembler autour des 
danses préparées par les 
classes, de se rassasier de 
bonnes graisses et sucres, 
et de boire un bon coup 
aussi.
Les nuits sont bonnes, 
les moustiquaires au-
dessus des lits ne sont 
pas superflues et évitent 
l'usage du bon vieux 
tortillon chinois dont l'odeur 
vous tient tout une vie.
Après un bon petit 
déjeuner, Joachim nous 
fait visiter en partie sa 
ferme perlière, à 100m du 
rivage, en pmt. Il remonte 
quelques huîtres, puis 
direction la ferme, là où 
se trouve le bungalow 
VIP, pour connaître tout 
le processus méticuleux 
de fabrication des perles. 
Il propose aux clients la 
loterie de la perle, ludique 
et sympathique. Vous 
choisissez une huître 
(fermée et encore vivante) 
et ce qu'il y a dedans est 
à vous. Un jeu de hasard 
façon touriste mais très 
plaisant et didactique. 
Après la théorie, il ouvre 
les huîtres une à une 
pour nous faire découvrir 
des perles de toutes les 
qualités. Vous  > > >

le villagele village
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L'ancienne ferme perlière 
reconvertie en chambre d'hôte VIP

crédit photo Eric Cheng

avez une chance 
sur dix d'avoir une très 
belle perle. Ce jour-là, c'est 
mon fils Moana qui a eu 
le gros lot avec une très 
jolie perle quasiment sans 
défaut, ronde, de classe A.
Plus tard c'est la plongée 
sur la passe Nord qu'il faut 
préparer. Avec Eric Cheng, 
nous préparons nos 
équipements numériques, 
un rituel qui bercera nos 
journées (vérifications, 
charge, vidage des 
cartes...).

Nous organisons nos 
plongées avec Top Dive, 
pas très loin de la pension. 
Après 10-15 minutes de 
bateau, nous sommes 
prêts pour la grande 
dérivante sur la passe 
Nord. Selon l'horaire, c'est 
du grand jus qui vous 
attend. Des sensations 
de haute voltige comme 
on en voit rarement sous 
l'eau. Si vous n'êtes pas 
un plongeur averti, ne 
vous surchargez pas avec 
trop d'équipement photo 
ou vidéo, ce sera gênant 
(pour vous et pour tout 
le monde) et surtout une 
prise inutile de risques. Le 
courant est si puissant 
qu'il faut souvent faire de 
la varappe subaquatique 
pour rester en 

 > > >

 > > >
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La perle noire n'existerait pas 
sans l'intervention humaine...

crédit photo Fabrice Charleux
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place près de la 
palanquée. Sur le tombant, 
courant entrant, on 
aperçoit les premiers murs 
de (requins) gris, thons à 
dents de chien, ou autres 

"gros". La passe Nord, 
contrairement aux passes 
habituellement étroites 
(Rangiroa ou Fakarava 
passe Sud) est une 
plongée aux rencontres 
plus hasardeuses et 
surprenantes. Cela peut 
faire une plongée "sans", 
mais bien guidé, vous 
ne manquerez pas au 
charme du spot "Alibaba", 
cet oasis de vie abrité du 
courant (scotchez-vous au 
fond quand même). À plat 
ventre sur le sable blanc 
d'Alibaba, la palanquée 
prend le temps d'admirer 
les bancs multicolores 
de poissons, les requins 
à pointe-blanche posés 
devant nous. Le flux de 
bulles de nos détendeurs 
est à la verticale sur 
1,5 mètre, puis fuse à 
l'horizontale pour nous 
rappeler de bien rester 
protégés du courant.
Ce spot est magique, grâ 
ce à la proximité de la 
faune, et la lumière qui se 
dégage de cette langue 
de sable blanc et permet 
normalement de ramener 
de chouettes 

 > > >

 > > >

La quiétude de Fakarava rend chaque centre à taille humaine, avec de petites palanquées et 
des centres sérieux et respectueux. Nous avons fait tout le séjour avec Top Dive (Nord et Sud).

Top Dive (Bases au Nord et au Sud)

Plonger À Fakarava ?

Certains ne manquent pas d'air, et 
c'est tant mieux !

crédit photo Fabrice Charleux

Dive Spirit Fakarava (Centre au Nord, excursions au Sud)  

Tél : (689) 42 49 29
Mobile :  (689) 77 65 68
E-mail : info@dive-tahiti.com

 http://www.dive-tahiti.com/spip/spip.php?article226/

haute voltigehaute voltige

Tél : (689) 327987 
E-mail : info@divespirit.com

 http://www.divespirit.com/spip/

Tetamanu Diving by Eleuthera (Centre au Sud)  

Fakarava Diving Center (Centre au Nord, excursions au Sud)  

Tél : (689) 93 40 75
Mobile :  (689) 73 38 22
E-mail : fdc@mail.pf

 http://www.fakarava-diving-center.com/

Coup deCœur
Tél. : (689) 98 43 76
Mobile : (689) 29 22 32
E-mail : fakarava@topdive.com

 http://www.topdive.fr/plongee-fakarava.html
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Passe Nord, les rencontres sont plus 
aléatoires, mais toujours belles 

crédit photo Eric Cheng

images. Ce jour-là, 
j'ai bien tout filmé, ... enfin 
je croyais. En retournant à 
la surface pour éteindre la 
caméra, je l'ai allumée... Je 
n'avais rien filmé.
La plupart du temps, la 
remontée sur le bateau 
est assez agitée car elle 
se fait en plein mascaret. 
Un mauvais moment 
qui se fait vite oublier 
quelques minutes plus 
tard, des images plein la 
tête (heureusement), et 
quelques rafraichissements 
à bord du bateau.
Le retour se termine 
comme toujours avec le 
meilleur poisson cru de 
la planète sur la plage de 
sable blanc chez Joachim, 
et aussi souvent avec du 
bon gros farniente des 
familles !

Tradition oblige, chaque 
atoll de Polynésie dispose 
de son "lagon vert" ou 

"lagon bleu", une excursion 
touristique et idyllique 
façon carte postale à ne 
pas rater ! Havaiki nous 
amène au lagon "vert", un 
motu familial paradisiaque 
où se trouve une anse de 
lagon, véritable piscine 
naturelle. Il n'y a pas grand 
chose à voir sous l'eau, 
tout s'admire en surface, 
le plus souvent 

 > > >

 > > >
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à l'ombre des 
cocotiers si on ne veut pas 
trop cramer.
Mathias nous accompagne, 
il me raconte une 
partie de la vie sur 
Fakarava, les difficultés 
de l'éloignement et les 
problèmes économiques. 
Les accouchements se 
font sur Tahiti, c'est loin et 
cela déchire les familles. 
L'éducation scolaire s'arrête 
au primaire, les enfants 
doivent ensuite rejoindre 
les îles pour poursuivre le 
cursus (généralement ils 
deviennent pensionnaires 
au collège de Rangiroa, et 
s'ils continuent, ils iront à 
Raiatea ou Tahiti).

 > > > Le tourisme et la perle, 
principales activités 
économiques de l'île a 
subit la crise. Les habitants 
oscillent aujourd'hui 
entre plusieurs activités 
devenues davantage 
saisonnières : petits 
boulots touristiques 
(excursions, hôtellerie...), 
perle, coprah, tressage du 
Pandanus, ... ou doivent 
s'exiler sur Tahiti. Mais la 
simplicité des habitants 
est aussi grande que 
leur gentillesse, et évite 
de sombrer dans la 
lamentation qui berce 
l'occidental que je suis.
Pour un plongeur, aller à 
Fakarava sans aller à la 

passe sud, c'est comme 
un touriste japonais qui 
irait à Paris sans voir la 
tour Eiffel ou le moulin 
Rouge. On quitte la 
pension Havaiki en voiture 
pour aller embarquer 
10km plus bas sur la 
baleinière de la pension 
Motu Aito Paradise. Le 
lagon des grands atolls 
peut devenir très agité 
avec des creux de deux 
mètres, et gagner 10km 
en voiture réduit le risque 
de nausées. Trois quarts 
d'heure sont quand même 
nécessaires pour regagner 
le sud, et il vaut mieux 
sur-protéger les affaires 
sensibles à l'humidité. Puis 

Blablablablabala

c'est l'arrivée au bout du 
monde, on nous débarque 
directement sur le motu de 
la pension, camouflée par 
la végétation. C'est comme 
un décor de cinéma planté 
sur une scène naturelle. 
Les bungalows sont faits 
de matériaux naturels, 
bien abrités du vent 
omniprésent sur les atolls. 
C'est magnifiquement 
soigné et se fond avec 
l'environnement. Tous 
les repas se font le long 
d'un hoa, ces petits 
chenaux qui jonchent le 
pourtour des atolls, et 
qui font au maximum 1m 
 > > >

Le meilleur poisson cru de 
Polynésie ! 

(pension Havaiki)
crédit photo Fabrice Charleux

lagon vert
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Le Lagon Vert
crédit photo Fabrice Charleux

... au sens propre bien entendu, car Pierre est d'une immense 
gentillesse et passionné par le KAP (Kite Aerial Photography) 
comprenez la photo aérienne depuis des cerfs-volants. Il nous 

fait prendre de la hauteur sur le monde qui nous entoure, pour mieux le découvrir, dans 
une palette de couleurs toujours extraordinaire. Sa passion et sa profession l'amènent aux 
quatre coins du monde avec son équipement. Son matériel et son expérience font pâlir les 
férus de drones, avec des images exceptionnelles. Pierre vit en Polynésie et publie des 
milliers de photos pour notre plus grand plaisir, dans sa galerie de plus de 3000 clichés 
accessibles en haute résolution.
N'oubliez pas son application iPad elle aussi gratuite ! 
Il lui suffit d'un peu de vent pour nous donner ce merveilleux bol d'air. 

L'Homme qui nous 
regardE de haut...

Pierre
LESAGE

Application 
iPad

Galerie Photo de
Pierre Lesage

Coup deCœur

Bora bora, Fakarava, Ahe, Île de Pâques, Nouvelle Zélande... 
Pierre n'a qu'une contrainte : le vent.
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Quai de débarquement de la pension 
Motu Aito Paradise

crédit photo Fabrice Charleux

de profondeur, 
permettant à toute l'eau 
de l'océan qui se fracasse 
sur le récif de se déverser 
dans le lagon, avant d'être 
évacuée par les fameuses 
passes. De nombreux 
massifs d'Acropora 
poussent dans ces hoa 
et se laissent découvrir à 
marée basse pour former 
à la surface de l'eau des 
bouquets fleuris.

Un cochon occupe 
le motu voisin, 10m 
plus loin. Il s'appelle 

"Chorizo", on comprendra 
immédiatement son destin 
au sud de Fakarava...
Lors de notre séjour, 
les repas n'étaient pas 
vraiment à la hauteur de 
ce que nous attendions et 
manquaient terriblement 
d'exotisme ou de grillades. 
Les différentes expériences 
prouvent qu'il y a aussi 
des saisons pour l'énergie 
donnée en cuisine :) Nous 
n'étions pas à la bonne 
saison.
Pour un non-plongeur, la 
passe Sud est une autre 
histoire... Y séjourner 
trop longtemps risquerait 
d'aggraver les relations car 
hormis la plongée, il faut 
avouer qu'il n'y a pas grand 
chose à faire. Dans ce cas, 
y passer la journée est ce 

 > > > que je vous conseille, la 
plupart des centres de 
plongée le proposent.
Et si vous êtes plongeur, 
alors ce sera le nirvana !
Le bateau vient nous 
chercher à 15m des 
chambres, les blocs sont 
prêts, ça tombe bien, nous 
aussi. La mise à l'eau se 
fait côté océan, courant 
entrant. On se jette dans 
le grand bleu, à la verticale, 
avant de commencer à 
découvrir le fond. La passe 
est étroite, et on la longe 
côté Est. Quelques langues 
de sable blanc jonchent 
le fond, dont raffolent les 
pointes blanches. Dans 
le dédale de coraux, un 
premier mur de requins 
gris se dresse devant 
nous. Ils sont bien 200, et 
remontent le courant à 
l'inverse de nous. Ils nous 
ignorent, mais le moindre 
chapelet de bulles (donc 
de bruit) les fait virer de 
manière synchronisée à 
90°. La plongée (en circuit 
ouvert) deviendra alors 
un exercice d'apnées 
régulières pour effleurer les 
requins sans les effrayer.
Sur le fond de la passe, 
des cavités abritent les 
requins à pointe blanche. 
On les approche facilement 
pour quelques clichés mais 
à 1m ils finissent par fuir 

Il s'appelle Chorizo, son avenir est 
tout tracé !

crédit photo Fabrice Charleux

passe sud
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La plongée sur la passe Sud est 
un instant magique. Les murs de 

requins Gris vous attendent. 
crédit photos Pierre Lesage

voir le relief
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Motu Aito Paradise 
crédit photo Eric Cheng
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les intrus que nous 
sommes.
On traversera 2 ou 3 
grands murs de requins 
gris, avant de se retrouver 
dans un jardin de corail 
rarement vu, dans trois 
ou quatre mètres d'eau. 
La remontée à bord se 
fait dans le lagon, et je 
commence à revivre toute 
la magie de cette passe, 
déjà impatient d'y retourner.

Après quatre jours au 
Nord et trois jours au 
Sud, il faut déjà songer au 
retour à la civilisation, le 
coeur serré. On ne peut 
pas aller à Fakarava sans 
vouloir y retourner, pour 
l'explosion de couleurs et 
de vie, la gentillesse de ses 
habitants, des paysages 
de carte postale et des 
plongées que l'on souhaite 
revivre le plus vite possible. 


 > > >

 > > >

du gris, du gris, du gris... 
crédit photo Sylvain Girardot
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Le jardin de corail multicolore 
apparaît à marée basse dans les 
hoa de l'atoll.
crédit photo Fabrice Charleux
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Le chanteur de Fakarava nous 
accompagnera sur le vol du 
retour, après quelques obus 
de bière Hinano, comme pour 
rompre la tristesse de quitter 
son île...
crédit photo Fabrice Charleux
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Carole Pither
61 ans, 

journaliste 
multimédia

(Seaside)

Elle produit des 

documentaires pour 

France Culture. A travaillé 

pour Thalassa, Faut Pas 

Rêver…

Elle a écrit 2 livres et 

produit 2 films. 3 enfants, 

4 petits-enfants. Plonge 

(en scaphandre) depuis 

18 ans.  

La fabrication d’une combinaison de plongée 
n’est pas difficile en apparence. On découpe 
une forme humaine dans une feuille de 
néoprène puis on la coud, comme pour une 
robe ou un pantalon. C’est ce que Georges 
Beuchat a fait en 1952. Mais en 60 ans 
beaucoup de choses ont évolué : les matières, 
les machines et le marché, pour commencer. 

Les dessous des coutures d’une combinaison haut de gamme

Le (presque) made in France : 
histoires d’une combi (presque) parfaite !

Sur la table : deux vêtements de 
plongée du fabricant français 
Beuchat. L’un date d’une 
cinquantaine d’années, l’autre est le 
dernier modèle du Focea Confort 3. 
Le vieux vêtement est tout à fait 
mettable mais il donne moins envie 
que l’autre, doux au toucher et 
joliment décoré. Ils se ressemblent 
énormément parce qu'évidemment 
le corps humain a toujours le même 

format. Une question me vient à 
l’esprit : si de nouveaux modèles 
sortent chaque année, et une combi 
peut durer cinquante ans, pourquoi 
en changer et pourquoi le fabricant 
renouvelle-t-il son catalogue aussi 
souvent ?

Jeremy Artuphel, designer en chef et 
son collègue Jean-Jacques Mathieu, 
patronnier comme son père, qui a 

aussi travaillé chez 
Beuchat (voir petit film), 
m’expliquent leurs rôles 
dans la fabrication 
de cet élément si 
essentiel du matériel 
de plongée. Les deux 
hommes œuvrent en 
symbiose. Par exemple, 
le designer peut 
imaginer une doublure 
chaude sur une partie 
du corps, mais le 
patronnier décide de 

l’emplacement des coutures aux 
endroits idéals. Parfois c’est à partir 
d’un constat, par exemple celui que 
les vêtements avec cagoule séparée 
sont difficiles à vendre, que Jeremy 
invente une solution : un crochet, 
comme pour les gants de ski; et 
Jean-Jacques trouve comment 
intégrer ce crochet au vêtement. L’art 

du patronage est de faire du 3D avec 
du 2D mais le patronnier doit aussi 
produire le meilleur rendement de 
chaque feuille de néoprène, car plus 
il y a de chutes, plus ça revient cher.

Jeremy et Jean-Jacques sont 
convaincus que la supériorité de 
leurs produits est largement 

Ce n’est pas parce 
que l’on prend du 

XXXL que la cagoule 
est de la même 

taille…

Feuille, ciseaux, 
mannequin… et la 

proche collaboration 
de Jeremy et Jean-

Jacques

 > > >
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influencée par leur collaboration : 
« c’est la différence avec ceux qui 
ont leur patronnier à l’autre bout de 
la planète ! » Evidemment, il est plus 
facile de collaborer ensemble quand 
on partage le même bureau. Et ce 
n’est pas mal pour la confidentialité 
non plus !

Les prototypes dessinés 

par Jeremy sont tracés par Jean-
Jacques puis découpés et cousus 
par eux sur place à Marseille, dans 
le petit atelier où travaillaient autrefois 
les couturières de l’usine. Depuis 
une quinzaine d’années la société 
Beuchat sous-traite la fabrication 
des combis au même prestataire 
asiatique, mais les vieilles machines 
restent parfaitement huilées et 
prêtes à servir. L’une d’entre elles 
est une machine qui surpique à 
l’horizontale, inventée pour coudre 
la peau d’une fourrure sans abîmer 
le pelage. Une machine normale 
ferait des trous dans le néoprène 

– source potentielle d’infiltrations 
d’eau. Chaque combinaison est 
composée de plus de quarante 
pièces, avec des mélanges de 
matières à des endroits différents : 
du tissu Fireskin sur le buste pour 
la chaleur, ou des renforcements 
aux genoux, par exemple, ce qui 
fait beaucoup de coutures. Mais 
chaque couture augmente le prix du 

Et si on mettait du 
rouge ?

vêtement, sans parler des vêtements 
haut de gamme dont les coutures 
sont protégées par une fine couche 
de caoutchouc appliquée à la main. 
Imaginez le coût de la main-d’œuvre 
si cela était fait en France ! 

Une fois que le vêtement a été testé 
en mer et approuvé, son cahier des 
charges est confié au sous-traitant 
en Asie. Ce cahier des charges est 
épais : 27 pages de détails minutieux 
sur chaque opération. Tout y est, non 
seulement l’épaisseur du fil à coudre, 
mais ses composants, sa teinte et 
la position exacte de l’aiguille par 
rapport au patron. Ce n’est qu’en 
reproduisant scrupuleusement le 
modèle conçu par Jeremy et Jean-
Jacques que leur sous-traitant 
asiatique a pu conserver son contrat 
depuis si longtemps. 

Heureusement qu’avec le temps le 
néoprène est devenu plus souple et 
plus malléable, parce que les formes 
des utilisateurs ont 
changé. Au début, 
l’usine fabriquait 
des vêtements 
pour les plongeurs 
de la Marine 
nationale : des 
hommes musclés 
et en bonne santé. 
Maintenant il 
faut souvent vêtir 
des gabarits de 
hauteur taille 3... 
avec un volume de 
taille 5 !!!

Le « look » des 
vêtements a aussi 
évolué. A l’époque 
de la vieille combi, 
on n’avait pas la 

possibilité d’imprimer des dessins. 
Mais Jeremy insiste sur le fait que ce 
n’est pas le look qui fait vendre. « Le 
vêtement est conçu pour l’utilisateur. 
Rien n’est gratuit, tout est justifié. Le 
look vient après. Un vêtement beau, 
mais pas fonctionnel ne se vend 
pas. »  

Et pour répondre à ma question 
d’origine, pourquoi changer si 
souvent ? Les arguments de Jeremy 
et de Jean-Jacques sont multiples : 
« Le néoprène vieillit, surtout s’il n’est 
pas utilisé, mais aussi quand il est 
beaucoup utilisé ! Un vêtement, c’est 
du consommable; l’obsolescence 
n’est pas un critère. Pour inciter à 
renouveler, on innove et on crée des 
produits encore plus pratiques, plus 
confortables. Et peut-être plus beaux 
aussi – il ne faut pas être avare de 
compliments quand ils sont vraiment 
mérités.
La matière
 > > >

" Le vêtement 
est conçu pour 
l’utilisateur. 
Rien n’est 
gratuit, tout est 
justifié. Le look 
vient après. 
Un vêtement 
beau, mais pas 
fonctionnel ne 
se vend pas."

Le coup de craie de 
Jeremy ne divulgue 

rien sur la prochaine 
collection

La machine à tracer 
des patrons sur du 

vrai papier
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Le néoprène est un caoutchouc 
synthétique développé en 1931. 
On peut le comparer à un gâteau 
de mousse au chocolat, cuit puis 
découpé en tranches fines dans 
l’épaisseur. La partie cuite qui a 
touché le moule est lisse mais la 
surface de la partie découpée 
est recouverte de minuscules 
alvéoles. C’est ce que l’on appelle 
le « refendu », utilisé en combinaison 
de chasse sous-marine. Les alvéoles 
créent un effet de ventouse sur la 
peau – apportant beaucoup plus 
de chaleur à celui qui va rester 
longtemps dans l’eau, mais posant 
une problématique pour l’enfilage. Le 
chasseur qui va rester trois ou quatre 
heures dans l’eau peut bien passer 
trois-quarts d’heure pour s’habiller 
tandis que le plongeur loisir qui va 
rester 40 minutes dans l’eau a plutôt 
envie de s’habiller rapidement. 
Le néoprène craint le soleil et le sel. 
Tous les manuels le disent : pour 
garder sa combinaison en bon état 

il faut la rincer, la sécher à l’abri et la 
stocker sans plis pour ne pas écraser 
les microbulles de la matière. 

L’inventeur
L’hiver 1946 est très froid. Dans 
la calanque de Sormiou Georges 
Beuchat expérimente ses inventions 

La néoprène : une 
belle matière à 

travailler

pour la chasse sous-marine. 
Pour tenter de se protéger de la 
température glaciale il se coud un 
vêtement en lanières de caoutchouc. 
Les années suivantes, il perfectionne 
son invention et présente le premier 
prototype en caoutchouc mousse en 
1952. Cette même année, il introduit 
Albert Falco auprès de Jacques-Yves 
Cousteau et accepte de fabriquer 
une série de vêtements pour l’équipe 
de la Calypso.
En 1954 il commercialise « le premier 
vêtement isothermique au monde » 
sous la marque « Tarzan ». Suite à 
des embrouilles sur la propriété 
de ce nom, réclamée par les 
Américains, il l’échange pour 
le logo de l’espadon. Ensuite 
viennent la célèbre combinaison 
aux bandes jaunes et les 
premières combinaisons pour 
femmes, créées pour ses filles 
dans les années 60. 
Georges Beuchat - selon sa fille 
Dominique, qui tient toujours le 
magasin ouvert par son père 
sur le Vieux-Port de Marseille - 
était inventif et rêveur mais il 
n’aurait jamais pu avoir autant 
de succès sans le sens des 
affaires de sa femme. Parmi la 
longue liste des inventions de 
Georges Beuchat se trouvent 
des arbalètes de chasse sous-
marine et les palmes Jetfin qui 
sont encore commercialisées 
aujourd’hui. En 1948 ce pionnier 
de la plongée figurait parmi 
les fondateurs de ce qui est 
devenu la FFESSM. Il décède 
en 1992 à l’âge de 82 ans.  

 www.la-plongee.fr

" Pour 
tenter de se 
protéger de la 
température 
glaciale il 
se coud un 
vêtement en 
lanières de 
caoutchouc."

Première carte de visite de Georges Beuchat 

#7 2013I 99 II 99 II 99 II 98 ISommaire

http://www.la-plongee.fr
http://www.plongeur.com/


Matos   Shopping

Laissez-vous entrainer 

dans une dérivante 

avec un fort courant de 

nouveautés...Palier garni

BEUCHAT VOYAGER
COLLECTION 2013

Un design noir et rouge très tendance, et 
l’utilisation du «Concept Beuchat Shell Case» (fond 

de sac renforcé par une coque en EVA). Atouts : 
maintien du sac, grande protection, légèreté. Le 

plus grand, le VOYAGER XL, répondra aux besoins 
des grands voyageurs: carte d’identification 

du voyageur, poche accessoires avec sangle 
de portage, zips enduits avec les oeillets de 

sécurisation pour les cadenas, sangles de 
compression pour ajuster les volumes, oeillets de 

ventilation, compartiment filet intérieur, sangles 
intérieures réglables. Deux compartiments:

un compartiment "humide" pour les équipements, 
un "sec" pour les vêtements dont un emplacement 

pour la sacoche détendeurs. 
• 137 litres • 3.5 kg • 75 x 47 x 

39 cm
• Livré avec une paire de 

sangles de portage sur le dos. 
159€ 

 Beuchat

AQUABIONIC WARP 1
ELLE S'ADAPTE POUR MIEUX PROPULSER
Le fabricant Cetatek a mis au point cette nouvelle 
palme particulièrement ingénieuse WARP1: un système 
d'articulation simple en "V" oblige le profil de la palme 
à s'écarter et à agrandir sa voilure. Sa forme s'adapte 
à l'effort et le gain s'avère démoniaque ! Du haut de 
gamme très prometteur quelques mois seulement après 
sa sortie au DEMA 2012. Une vraie nouveauté 2013 ! 
AQUABIONIC WARP 1. 225$

 Cetatek

Coup deCœur

QUIK POD
GOPRO TELESCOPIQUES ! 

Quik Pod s'est tracé une voie 
remarquée dans le monde des 

perches pour caméras embarquées 
GoPro.Jusqu'à présent réservées au 

marché US, les Quik Pod traitées pour 
résister à l'eau de mer débarquent en 
France pour le plus grand plaisir des 
plongeurs. Fixation "GoPro" intégrée. 

DSLR/POV : 1,35m. 70€.
EXPLORER II : 1m. 50€.

 Photo Denfert

SRP BLURFIX 3 SO
LE MEILLEUR FILTRE POUR GOPRO 

HERO3
Un porte-filtre 55mm en Delrin, couplé 
à un dôme de chez URPro et vous avez 
le pack le plus efficace pour la nouvelle 
GoPro Hero3. Du très haut de gamme. 

SRP BlurFix 3SO. 85€ 
 Photo Denfert 

 La Palanquée 

 Odyssub

 Cybercity 77
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Light&motion sola 
nightsea
LUMIÈRE NOIRE ULTRA 
COMPACTE
La fluorescence, vous connaissez ? Si 
vous plongez de nuit, ce nouveau phare, 
compact comme toute la ligne SOLA, 
et signé de la référence Light&Motion 
devrait séduire plus d'un photographe. 
Livré avec un filtre qui transforme votre 
phare en phare de 600 lumens. Ajout 
possible d'un filtre à mettre devant le 

masque pour voir la fluorescence 
à la place de votre 

appareil numérique. 
L&M NIGHTSEA. 
749 $ 

 Light & 
Motion

AQUA LUNG CORA
dOIGTS DE FEE
Les femmes ont enfin leurs gants, 
adaptés à leur anatomie et plus celle 
des hommes.
20 €.  Aqua Lung spécial Femmes

AQUA LUNG SOUL i3
PRET-À-PORTER AU FÉMININ

Le Soul i3 est le gilet "femme" haut 
de gamme. Spécialement étudié pour 

votre anatomie, il permet une flottabilité 
optimale dans toutes les tailles du XXS 

au ML. Système exclusif de gonflage.  
AQUA LUNG SOUL i3. 554 € 

 Aqua Lung spécial Femmes
 Odyssub

SCUBAPRO G260
INDESTRUCTIBLE Pour plongeur 
exigeant
Un nouveau deuxième étage signé Scubapro, dans la 
lignée du légendaire G250. Plus compact, meilleures 
performances
2e étage compensé réglable, tube d’admission, 
orifice, molette de commande de résistance et 
raccord de flexible en métal pour une meilleure 
résistance à l'eau froide. Cerise sur le gâteau : 
flexible réversible gauche ou droite !
310 €.  Au Vieux Plongeur

CRÊMES EVOA
SE PROtéger et 
PRéserver le 
corail
Les crèmes solaires 
habituelles engendrent un 
blanchissement et une mort 
subite du corail en moins de 
24H. Evoa est la seule marque 
de cosmétique qui a réussi à 
allier protection de votre peau 
et protection du corail.
Garantie de protection 
optimale contre les UVA / UVB 
et sont 100% neutre pour le 
milieu marin

 Evoa Cosmetics
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DEEP TEA DIVER
THé... orème d'achimède
Quand on aime on ne compte pas. Après la 
plongée, poursuivez l'aventure sous-marine 
grâce à cet infuseur à thé des plus originaux : 
le thé se trouve dans un scaphandre, relié à 
un bloc qui vous permet de pomper l'eau et 
d'infuser le thé... Qui a dit que la narcose se 
trouvait aussi en surface ? A moins que le 
concepteur soit un peu théjanté ?
15 €.  Amazon
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Il faut une sacrée dose de témérité et une grosse louche de ténacité 
dans le caractère d’un homme s’il veut aller jusqu’au bout de ses rêves 
de descendre au fond de l’océan ou de pénétrer les profondeurs de la 
terre. Ni Laurent Ballesta, ni Rick Stanton se considèrent principalement 
comme plongeur – pourtant, ils ont repoussé les limites de l’activité par 
passion. Tous deux ont trouvé leur inspiration dans les films de Cous-
teau à la télévision. A leur tour maintenant de devenir les héros de la 
prochaine génération.

des grandes profondeurs

Les aventuriers

 > > >

par Carole Pither
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Ballesta
Laurent
Le portraitiste du coelacanthe

Notre plus grande chance, selon le naturaliste, plongeur, photo-
graphe Laurent Ballesta, c’est « d’avoir une autre planète sur notre pla-
nète ».  Ce digne héritier des explorateurs de la Calypso qui lui ont tant 
servi de modèle est en train d’inspirer à son tour une nouvelle généra-
tion de biologistes marins. 

Crédits photos Laurent Ballesta, Barbara Brou, Guillaume Bonnefont, Margaux Zeender, Georges Bosio

L’homme est bavard, mais discret. Il est rêveur, 
doté d’une forte imagination, tout juste dépassé 
par ses connaissances réelles en biologie marine. 
Demandez à Laurent Ballesta de vous raconter une 
plongée sur le coelacanthe, ce poisson-dinosaure 
trouvé au large de l’Afrique du Sud, et il part dans 
un récit qui va durer facilement une demi-heure. 
Assis sur la plage à Carnon, face à sa Méditerra-
née natale, il revit chaque minute de ses 21 plongées à 120 m dans 
des conditions de mer qui « vous feraient renoncer à une plongée de loisir à 20 m. » 
Pour Laurent, une plongée sur le coelacanthe commence la veille au soir. « Tu n’as 
pas encore le ventre noué, mais tu ne peux pas t’empêcher d’être un peu supersti-
tieux, de prier pour que ça marche ». Et il faut que ça marche. Il a tant investi. Deux 
voyages de repérages en Afrique du Sud et des années passées à convaincre des 
sponsors que c’est possible, même si au fond de lui il persiste une petite part de 
doute qu’il n’ose avouer à personne. Pendant la nuit, il ressasse tout. Le sommeil 
est sommaire. 
À cinq heures du matin, l’équipe est debout. Ils ont deux bonnes heures encore 
devant eux à préparer le matériel, charger le pick-up, atteler le bateau et parcourir 
les 15 km qui les séparent de la côte : une côte sauvage, déserte, sans abri, 

✱ ✱ ✱

Là où tout a commencé,
la plage de Carnon

 > > >
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battue par des 
vagues de deux mètres de 
haut. «  Il faut imaginer la dune du Pilat sur 1000 km – une barrière de 
sable un peu infranchissable ».  Le bateau est décroché du pick-up et un grand 
tracteur le remorque vers la mer. Quelque 500 kg de matériel sont transbordés et 
avec beaucoup de précautions on met le bateau à l’eau. La houle est telle qu’au 
moins une fois par mois des Zodiacs trop imprudents sont retournés. 
Le coelacanthe n’habite pas en bordure de plage – ce serait trop facile. Non, le 
poisson-dinosaure préfère se cacher à une centaine de mètres de fond à quatre 
milles au large. Avec le GPS, on se positionne sur une cassure de rebord de ca-
nyon qui descend vers 400-500 mètres. Il faut repérer au sondeur l’éperon qui 
surplombe un plateau de 120 mètres : l’annonce d’une grotte potentielle. On se 
repositionne au GPS et l’on tente d’estimer la vitesse du courant, qui, à cet endroit, 
peut dépasser deux nœuds  (3.7 km/h). En fonction du courant, l’équipe est lar-
guée à 50, 100 ou 150 mètres en amont du point GPS et la descente commence. 
Une descente rapide – entre 2’ 15’’ et 3’ – et un atterrissage parfait pour chacune 
des plongées.
« À la première descente, avant même d’arriver au fond, je distinguais une différence 
de lumière entre le sable blanc du plateau à 100 m et le noir du canyon. En bas, on 
retrouve un peu ses esprits, on s’équilibre, et je crois que je n’avais pas fini de contrô-
ler mes afficheurs quand j’ai vu le coelacanthe à côté de moi ! C’était magique. » Le 
coelacanthe regarde Laurent, puis se retourne, indifférent. Laurent vit un moment 
intense de satisfaction, de soulagement, mais il ne peut encore exprimer sa joie. Il 
sait qu’à 120 mètres, les minutes sont comptées. Il est là pour travailler, pour faire 
une œuvre photographique. « Le coelacanthe, je l’observe par le prisme de l’appareil 
photo. Si je l’admire, je ne l’observe plus et il ne faut pas l’admirer, il faut l’observer. Ça 
demande presque un travail sur soi parce que, mine de rien, j’en ai rêvé depuis 20 ans 

de 
cet instant ! »
Vingt minutes passent, 
puis vingt-cinq, trente. 
Il faut remonter. Laurent 
baisse enfin son appareil photo et contemple le coelacanthe le temps de sortir du 
canyon et entamer le long voyage vers la surface. On remonte un peu et c’est l’an-
goisse : l’ordi du recycleur annonce entre quatre et cinq heures de paliers. « Même 
quand on a fait des milliers d’heures de plongées profondes, cette annonce a un 
effet très angoissant, comme une atteinte à la liberté. On n’est plus libre de faire 
ce que l’on veut. On doit faire cette remontée et on ne pourra pas sortir de l’eau 
avant. Psychologiquement c’est très stressant :on a l’impression que son recycleur 
ne marche plus, qu’il faut passer en circuit ouvert ou envoyer un signal de détresse, 
alors que tout va parfaitement bien. »
Chacun envoie son parachute depuis le fond, prenant soin d’enlever la bande-
role fixée en haut, pour prévenir l’équipe de surface que tout va bien. Dans le cas 
contraire, une ligne de secours serait mise en place. Pendant toute la durée de la 
plongée, le bateau a tourné sur le point GPS du site, un œil sur le chronomètre, 
l’autre scrutant la mer à la recherche des parachutes. Dès que les plongeurs sortent 
du calme du canyon et entament la remontée, ils commencent à dériver dans le 
courant, et le bateau les suit. Quand ils atteignent 20 m, ils sont déjà à 5 km du site. 
« On remonte, on remonte… et au  fur et à mesure que les paliers se passent, une 
décontraction se met en place, tout en gardant à l’esprit que nous ne sommes pas 
sortis de l’affaire. À la fin, on n’est pas à 6 mètres de la surface, mais à 2 heures 
de la sortie ! »  Et six mètres, c’est vite fait – un coup de palme, un peu de houle, 
trop d’air dans son gilet….

Pendant ces longues heures passées à la dé-
rive, Laurent et son équipe reçoivent systéma-
tiquement la visite des requins  : bouledogue, 
marteau, pointe-noire, tigre  et quelques raies 
manta. 
Ils atténuent leur ennui en étudiant le planc-
ton qui s’agglutine autour d’eux, puisant dans 

leurs poches d’eau douce pour se réhydrater.  Enfin, ils crèvent la surface  > > >

Plongée 

Ils atténuent leur ennui

L’équipe
Avec Laurent dans l’eau : Eric Bahuet en 2009, Jean-Marc Belin en 2010, les frères Yanick et Cédric Gentil. 
La compagne de Cédric, Barbara Brou, est restée dans le bateau tous les jours pour prendre des photos. 
Elle s’occupe aussi du relationnel.
Moyens techniques fournis par Peter Timm de Triton Diving  http://www.tritondiving.co.za/ 
C’est lui qui a trouvé le coelacanthe en 2000.
Il y avait 2 bateaux en surface, mais au bout d’une heure, si les parachutes indiquaient que tout allait bien, 
1 bateau partait.
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et s’aper-
çoivent que le temps a été 
encore plus long pour ceux dans le bateau qui ont 
subi la houle et le soleil pendant toutes ces heures, 
sans avoir eu la chance de voir le spectacle du coe-lacanthe au fond.  
« C’est une sensation physique assez étonnante quand on enlève son scaphandre, 
on a l’impression d’être désossé, et quand on se hisse dans le bateau, de lais-
ser notre bassin et nos jambes dans l’eau. On est déstructuré. Puis on a mal à 
la mâchoire d’avoir tenu l’embout si longtemps. Encore plus paradoxales, cette 
rencontre et cette histoire que l’on a envie de raconter se sont déplacées dans le 
temps. Elle s’est passée il y a 5 heures, elle est déjà loin. C’est trou-
blant, mais ça prouve que c’est bien d’une autre planète qu’on est 
revenu – et on ne revient pas comme ça d’une autre planète ».  
Il claque les doigts de sa main et semble revenir sur Terre. Il était comme 
hypnotisé pendant son récit, mais revient maintenant dans le monde 
des plongeurs ordinaires.   
Il a prouvé que le coelacanthe était bien présent, et que la grande 
difficulté résidait dans l’accès à son univers. Laurent a perdu 6 kilos 
pendant le mois de son expédition, telles les conditions étaient éprou-
vantes. S’il a attendu 10 ans pour le faire, c’est parce que, auparavant, 
les risques lui paraissaient inacceptables. Dans sa philosophie, si un 
trompe-la-mort veut risquer sa vie en sautant d’une montagne ou en 
descendant une pente raide en VTT, ça ne concerne que lui. En revanche, Laurent 
considère que son projet est professionnel et scientifique, et non pas un plaisir 
personnel. Pour se préparer à ce qu’il reconnaît comme la plus difficile de toutes 
ses plongées, il a enchaîné des milliers d’heures dans l’eau, dont près d’un millier 
de plongées profondes. Il a plongé plusieurs fois dans la zone des 200 mètres, fait 
des plongées de nuit dans les forts courants des canaux de Patagonie et sous la 
banquise des régions polaires. Surtout, il n’a jamais arrêté de plonger pour s’accli-
mater à un milieu qui n’est pas naturel pour l’homme. 
Comme il ne cesse d’expliquer à tous ceux qui viennent le féliciter lors de ses 
conférences, ou pendant des salons : il faut faire la différence entre un stage Trimix 
de 4 jours qui permet un aller-retour à 100 m et un entraînement intensif qui rend 
possible des plongées professionnelles de 34’ à 120 m dans un courant fort, une 
houle énorme, tout en prenant des photos tous les jours pendant un mois. 

E t puis il y 
avait un enjeu financier très im-

portant dans cette expédition. Laurent a beaucoup 
investi dans son projet, donc il fallait non seulement ramener des images, mais 
ramener des photos de haute qualité pour amortir le coût. Psychologiquement, il 
y avait aussi le challenge de réussir là où deux personnes ont laissé leur vie «  le 
simple fait de le rappeler me remet la pression » dit-il.
Laurent se considère avant tout naturaliste. Chronologiquement, il était d’abord 
plongeur. Comme beaucoup de sa génération, il regardait les aventures de Cous-

teau à la télévision et il voulait faire la même chose. « Dans les aven-
tures de Cousteau, on ne voit pas les poissons – on voit les plongeurs ! 
Bien sûr, on voit des poissons – mais on voit surtout une équipe de 
cosmonautes, des aventuriers des temps modernes. C’est ça qui m’a 
donné ma vocation. » À huit ans, le petit garçon curieux met sa tête 
sous l’eau et voit des poissons, des anémones et toutes sortes de 
bestioles. Il est curieux. Il veut savoir comment ils s’appellent et com-
ment ils vivent. Rapidement, il sait non seulement les reconnaître, mais 
où les trouver. En grandissant, il trouve que le plaisir de raconter ses 
aventures dépasse encore celui de la découverte alors il se met à faire 
des images et à écrire des histoires. 
Parmi les hommes de la Calypso, son premier héros est Falco « un 

gladiateur qui n’a peur de rien et qui se mouille ! », suivi par François Sarano qui 
tient un rôle sur lequel Laurent escompte pour son propre avenir : celui qui raconte, 
qui explique les bestioles. 
Aujourd’hui, il reçoit du courrier des jeunes qui veulent devenir biologiste 

" C’est troublant, 
mais ça prouve que 
c’est bien d’une 
autre planète qu’on 
est revenu – et on ne 
revient pas comme 
ça d’une autre 
planète."

Projets de rêve et projets réels
Être le premier à plonger avec un calamar géant en 2020 – encore plus profond, plus rare et plus agressif !  
Retour sur le coelacanthe en 2013 avec un grand navire autonome pour effectuer un marquage acoustique. 
C’est une mission scientifique d’Andromède en collaboration avec le Muséum d’Histoire Naturelle de Paris 
et le South African Institute for Aquatic Biodiversity pour lequel l’équipe s’entraîne en Méditerranée. Coût : 
1.6 million d’euros. Sponsors : La Manufacture de Haute Horlogerie Blancpain ; ARTE pour un film de 90’ 
diffusé en prime time ; l’armateur Bourbon pour le bateau et le Muséum pour le matériel scientifique.

 > > >
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marin parce 
qu’ils l’ont vu à Ushuaia. 
Laurent doit leur répondre 
qu’Ushuaia n’a rien à voir avec le vrai travail d’un biologiste ma- rin – c’est tout 
simplement une chance inouïe qui lui a été offerte. Et ce ne sont pas les destina-
tions de rêve qu’il a pu visiter depuis 12 ans qu’il estime en premier lieu, mais la 
chance de côtoyer Nicolas Hulot et son équipe, des gens issus de milieux très 
éloignés de ceux de son village natal et de ses sages études universitaires. 
Aujourd’hui, la démocratisation de la plongée plaît à Laurent parce que « ça ne peut 
que servir à la cause de la conservation de la nature »  mais lui pose un dilemme 
moral. Depuis un certain temps, il trouve que les limites entre la plongée loisir et la 
plongée professionnelle/scientifique deviennent de plus en plus floues. « J’ai à cœur 
de cultiver une plongée un peu élitiste – on ne le reprochera sûrement – une plon-
gée de pionniers qui servira la plongée loisir. C’est parce qu’il y avait des pionniers, 
des explorateurs qui faisaient des choses exceptionnelles, qui m’ont fait rêver, que 
je suis venu à faire de la plongée loisir dans un premier temps. » Son grand regret 
est de constater le manque de culture dans l’activité. « On ne va pas dans l’eau 
comme dans un parc d’attractions juste pour avoir des sensations – on va dans 
un milieu naturel. Le moindre des respects de ce milieu naturel est d’apprendre à 
le connaître. » Évidemment. 
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Plongez chez Laurent
et visitez sa galerie/boutique où vous trouverez ses livres 
(certains sont indisponibles en librairie), photos, vêtements 
et objets divers. 
Plongées BIO en petit groupe sur les sites de Carnon, 
Palavas-les-Flots, Maguelone, Étang de Thau. Initiation bio 
et stages photos – matériel Aqualung – Sympathique coin 
pique-nique !

 http://www.andromede-ocean.com/plongee/

ANDROMEDE PLONGEE BIO, 7, place Cassan, 34280 Carnon
Tels : 09 52 53 90 94 ou 06 01 77 42 43
Email : plongee@andromede-ocean.com

La galerie d’Andromède. Le centre de 
plongée est juste derrière.

Tombé du ciel – Nicolas 
Hulot rend visite à Laurent
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Stanton
Rick
Le sauveteur des siphons impossibles

En octobre 2010, Eric Establie est victime d’un éboulement au fond de 
la Dragonnière de Gaud dans les gorges de l’Ardèche. Aux infos, on en-
tend parler de deux spéléologues britanniques appelés à la rescousse 
par le Spéléo Secours Français. L’un d’eux est sans doute la seule per-
sonne au monde capable de le secourir – si jamais il est encore en vie. 
C’est Rick Stanton, un « modeste » pompier britannique.

Crédits photos Martyn Farr, Jonathon Williams, Karen Raubenheimer, Gilberto Bonaga, Sandish Shoker

✱ ✱ ✱

Rick Stanton n’est pas pompier par hasard. Il a 
choisi cette profession parce que les pompiers 
anglais travaillent durant quatre jours d’affilés, 
puis bénéficient de quatre jours de repos; et 
Rick a besoin de beaucoup de temps libre 
pour se livrer à son activité favorite : l’explora-
tion souterraine.  

Cet engouement lui vient l'année de ses 18 
ans en visionnant un documentaire télévisé 
consacré à la plongée spéléo : « Je ne sais pas 
pourquoi, mais je me suis identifié à ce que je voyais. Je 
me suis dit : c’est ça que je veux faire. » Dès son entrée à la Fac, quelques mois plus 
tard, il s’inscrit au club spéléo et en même temps il s'initie à la plongée avec l’idée 
de combiner les deux activités. Bientôt, la spéléologie et la plongée prennent bien 
plus de place dans sa vie que ses études en transport et urbanisation. « C’était une 
perte de temps complète; je passais mon temps ailleurs, à explorer des grottes. » Il 
quitte la Fac puis constate que son entourage de spéléologues amateurs est com-
posé de gens qui ont beaucoup de temps libre, et pas mal d’argent. Rick a 

Les habitants de Coventry 
sont loin d’imaginer que leur 
pompier préféré passe ses « 
vacances » sous terre.

 > > >
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bien du temps, 
mais pas d’argent. 
« Je connaissais le métier de pompier parce 
que mon père était pompier volontaire pen-dant la guerre. Je me suis rendu 
compte qu'il y avait là un métier intéressant, pas fortement rémunéré, mais suffi-
samment bien payé et surtout comportant beaucoup de congés. Je pense tou-
jours que j’ai fait un excellent choix.» 
« Des vacances  » – c’est ainsi que Rick définit ses expéditions, souvent des in-
cursions de haute technicité dans des endroits rarement ou jamais atteints par 
l’homme. « On discute souvent de la définition de ce qui constitue une expédition, 
parce que si les gens s'imaginent que c'est partir camper en France ou ailleurs 
pour aller là où personne n’est jamais allé... ce n’est pas ça du tout. 
Une expédition c’est être volontaire pour subir un tas de misères, tel 
qu'ingurgiter du porridge [ndlr : horrible bouillie anglo-saxonne à base 
de flocons d’avoine] au milieu de nulle part. » 

Les « vacances » de Rick le conduisent d’abord en Angleterre et en 
Irlande. En 1985, il découvre une nouvelle grotte dans Notts Pot, un 
célèbre système de cavités situé dans le Lancashire, découvert en 
1946 et régulièrement visité depuis par toute la communauté spéléolo-
gique. Cette trouvaille lui vaut un article dans le très sérieux quotidien 
d'information britannique « The Guardian ». 
C’est peut-être cette reconnaissance précoce, rajoutée aux frémisse-
ments de plaisir ressentis par ses découvertes d’endroits vierges, qui 
propulsent Rick, non pas vers les sommets de la gloire, mais plutôt vers les profon-
deurs de l’inconnu. C’est un homme poussé, ou plutôt possédé, par sa passion. 
Contrairement à son pays natal où il figure parmi les 20 plus grands aventuriers 
vivants, Rick reste quasiment inconnu en France; pour deux raisons : sa spécialité 
est une activité marginale pratiquée par une petite poignée de passionnés et sur-
tout il a une tendance très anglaise à minimiser l’étendue de ses exploits. 
Mais l’exploit qui le fait connaître auprès du grand public anglais se passe en 
2004. Six membres d'une expédition des forces armées britanniques se retrouvent 
coincés durant huit jours dans une grotte brutalement inondée, dans le centre du 
Mexique. Restés en contact avec l'équipe de surface, ils refusent l'aide des sau-
veteurs mexicaines et exigent d'être remontés par des compatriotes, créant un 
réel incident diplomatique. Dépêchés par le Ministère de la Défense, Rick et Jason, 

pour les évacuer, doivent les 
faire passer par une fosse de 
190 mètres de long à 10 mètres 

de profondeur - en plongée. Un des 
soldats était un plongeur spéléo expérimenté, mais un autre n'avait mis les 
pieds dans une piscine qu'une fois dans sa vie... parce qu’il avait peur de l’eau ! Il 
leur faudra 9 heures pour sortir tout le monde. Sains et saufs, mais accusés d'es-
pionnage, les rescapés sont immédiatement arrêtés par les autorités mexicaines. 
L'affaire fit grand bruit à l'époque. 

Mais avant d'en arriver là, au début des années 1990, lorsqu’il n’est 
pas en « vacances » dans un trou de 900 m au nord de l'Espagne ou 
en train de bivouaquer sous terre dans une grotte du pays de Galles, 
Rick prépare, améliore et bricole son matériel. Toujours à l’avant-
garde dans sa spécialité, Rick parle déjà avec son collègue Jason 
Mallinson de plonger l’émergence du Ressel (située en France, dans 
le département du Lot) au-delà des limites connues. A l’époque, le 
Suisse Olivier Isler avait atteint 1950 m à l’aide d’un recycleur unique 
(le RI2000) et l'aide logistique d'une importante équipe. On considé-
rait qu’il était impossible d’aller plus loin en circuit ouvert et, ce genre 
de recycleur était tout simplement introuvable. 

En 1997, Rick invente un système unique de portage latéral qui lui 
permet de transporter six bouteilles de 20 litres en plus de son bi (et 

c’est ainsi que le Sidemount remplace le système utilisé auparavant en Europe de 
4 x 20 litres portés sur le dos).
En mars 1998 il teste sa configuration avec Jason au Ressel. Ce n’est pas tout à 
fait au point : un des scooters perd son hélice à 700 m, un autre est victime d’une 
panne de batterie à 750 m et pour finir, son binôme se trompe de direction à 1200 
m et utilise beaucoup plus d’air que prévu en faisant demi-tour. Cependant, certains 
qu’ils peuvent réussir, Rick et Jason reviennent en mai de la même année. « On 
faisait le Ressel avec un budget infime. On avait emprunté quelques détendeurs, 
trouvé du matériel d’occasion ici et là. La plus grosse dépense était la route – on 
chargeait tout dans mon Land Rover attelé à une énorme remorque : 5 bonbonnes 
de 50 litres, 30 autres bouteilles, 2 compresseurs… » Dans le même camping se 
trouve une équipe allemande (Reinhard Buchaly et Sandro Nadeo) munie de  > > >

" « Des vacances » 
– c’est ainsi que 
Rick définit ses 
expéditions, souvent 
des incursions de 
haute technicité dans 
des endroits rarement 
ou jamais atteints par 
l’homme."
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matériel hi-tech dernier cri et bien déterminée à atteindre le bout de la résurgence. 
Une course est lancée. C’est finalement au mois d’août que Rick, en équipe avec 
Jason et Reinhard, repousse les limites de l’exploration de plus d’un kilomètre. 

La conquête du Ressel est bien documentée sur  http://www.plongeesout.com/

sites/roussilon-pyrenees/lot/ressel.htm. Trois ans plus tard, ils ont porté le bout de 
ligne à 4050 mètres de l'entrée du Ressel. Et le 30 mai 2011, Rick Stanton et John 
Volanthen ont exploré et topographié le Ressel sur 6,3 kilomètres ! 

En 1998/1999 Rick est l'un des chefs plongeurs lors des expéditions pour le Wakulla 
2 Project mené par le spéléologue américain Bill Stone. L’idée est de cartographier 
Wakulla Springs en Floride, la résurgence la plus longue et la plus profonde au 
monde, en utilisant un appareil électronique de relevage de données et des recy-
cleurs Cis-Lunar. C’est ici, après de longues périodes passées sur des fonds de 
70 à 90 mètres, qu’il doit décompresser pendant 16 heures. « Des gens me disent 
souvent qu’ils seraient incapables de faire ce que je fais à cause de la décompres-
sion. Je fais du vide dans ma tête. Je me débranche. Dans la vie de tous les jours 
je suis hyper actif – je ne resterai pas 10 minutes sur une plage – mais quand on 
sait que le prix à payer pour le plaisir de cette plongée est la décompression, on 

l’accepte. Il faut laisser passer le temps plutôt que se concentrer 
sur le passage du temps. »

En 2005, Rick décroche le record en profondeur de plongée 
spéléo à Wookey Hole. Situé dans le Somerset, c'est l'endroit 
réunissant les grottes et les rivières les plus spectaculaires de 

Grande-Bretagne (voir encadré). Depuis, la 
liste des trous, grottes et résurgences dont 
Rick repousse les limites explorées, s’allonge chaque année. Plus d’hommes ont 
marché sur la Lune que ceux qui ont pénétré les extrémités des entrailles de la 
Terre, là où Rick reste souvent le témoin unique. « C’est un défi personnel contre la 
Nature. On va dans des grottes très fréquentées et j’aime ça – mais j’aime aussi la 
sensation d’aller plus loin que les autres. Je pourrais partir en Chine, en Indonésie 
ou en Croatie afin de découvrir et explorer de nouvelles grottes, mais je préfère 
savoir que beaucoup de gens ont déjà visité une grotte et que nous, nous arrivions 
quand même à en repousser les limites connues. »

La plongée en mer laisse Rick indifférent. Il a goûté à l’eau salée en mer Rouge, 
aux Caraïbes, en Australie et en Thaïlande. « Je n’aime pas du tout! Mais curieu-
sement j’aime beaucoup les poissons. Depuis mon enfance j’ai été fasciné par le 
cœlacanthe. Je me souviens d’en avoir vu au Muséum d’Histoire Naturelle quand 
j’étais petit. Je regardais les émissions de Cousteau à la télé aussi, c’est en partie 
ces films qui m’ont dirigé vers les grottes. Il y a des gens qui aiment être sous l’eau 
– des gens poissons – j’ai toujours su que j’en faisais partie. » 

Faut-il être fou pour aimer passer des journées entières dans l’obscurité, dans la 
boue, dans une eau à 5° ou coincé sous une poubelle en plastique à respirer de 
l’oxygène pour décompresser? Faut-il être inconscient pour mettre 4 jours en Land 
Rover pour relier Coventry en Angleterre à Marcilhac-sur-Céré dans le Lot pour ef-
fectuer une seule plongée ? Non, mais ça aide. Une chose est sûre, il faut une dose 
de témérité énorme et une maîtrise de soi hors norme. Et puis c’est aussi assez 
difficile de maintenir une vie de couple harmonieuse quand on passe la plupart de 
son temps libre seul au fond d’un trou, sans parler des semaines entières avant ses 
« vacances » quand son salon, voir sa maison entière, est parsemé de recycleurs 
en pièces détachées, de scooters en construction et de divers détendeurs, cordes, 
harnais, combinaisons étanches, dévidoirs, casques et lampes. Rick est donc céli-
bataire en ce moment !

En projet, Rick compte continuer l’exploration de Pozo Azul en Espagne. Il sait qu’il 
y a des grottes très intéressantes en Sardaigne aussi, mais il est obligé d’admettre 
qu’il ne reste plus guère de trous dans le monde qui en valent la peine 

Wookey Hole
Connu depuis l’antiquité, cet ensemble de grottes et de lacs souterrains est une 
attraction touristique majeure du sud-ouest de l’Angleterre. On l’utilise aussi 
pour la maturation du fromage Cheddar. Les premières plongées souterraines 
britanniques y ont eu lieu en 1935 en scaphandre à casque. Depuis 1976 Martyn 
Farr photographie diverses explorations dont le record de 90m atteint par Rick 
Stanton et John Volanthen en 2005. Un excellent livre est en vente sur le site de 

 www.wookeybook.com pour £25.  > > >

Un très bon livre à 
conseiller pour les 

anglophones avec Rick en 
couverture
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(enfin, pour lui!), surtout que parfois l’accès en 
est interdit pour des raisons politiques ou naturelles. « La localisation de toutes 
les résurgences a toujours été 
connue par les autochtones parce 
qu’il y avait de l’eau qui en sortait. 
C’est très improbable que l’on en 
découvre de nouvelles.  » Alors, en 
attendant, il a trouvé une nouvelle 
activité pour ses « vacances », à l’air 
libre et totalement à l’opposé de la 
plongée souterraine  : le kayak de 
mer ! 

Into the darkness (complet)
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je plonge comme ça..."
"Moi,

...sans brevet et sans formation, mais il ne faut pas !

Laurent Vidal

Chronique  Moi, je plonge comme ça...

’ai fait ma première plongée il y a 
une vingtaine d’années. Avec 
quelques collègues, on a pris un 
bon petit bateau et quelques 

bouteilles qu’on a du 
sûrement refrapper nous-
mêmes pour l’épreuve. On 
les a fait gonfler puis on est 
allé faire l’épave derrière 
Planier, le Chaouen à 35-
36m. Qu’est-ce qu’on a 
rigolé ! On est rentré dedans, 
on s’est assis sur les 
chiottes et on a failli se noyer 
de rigolade. C’est vrai que 
quand on est remonté à la 
surface, il n’y avait plus d’air dans les 

bouteilles alors la prochaine 
fois on a mis des bouteilles 
suspendues à 3 mètres. 
Une fois on est remonté un 
peu vite et j’ai eu 
l’impression d’être gonflé à 
l’arrivée.
Je n’ai jamais ouvert de livre 
de plongée, ni fait 
d’apprentissage. Celui qui 
m’a initié a fait l’armée mais 
il n’avait pas de brevet non 
plus. On a toujours fait 
comme ça – des plongées 
entre collègues, parfois en 
apnée, parfois en bouteille, 
entre 5 et 40 m. On 
emmenait les enfants, tout 
le monde. On louait un peu 

J

Laurent Vidal
48 ans

Réparateur 
de motos à 

Gardanne (13)

de matériel de temps en temps parce 
qu’à force de re-graver les bouteilles on 
ne voulait plus nous les recharger. A 
l’époque j’ai acheté des tables de 

décompression pour avoir 
des idées. Je savais qu’il y 
avait des risques, qu’il fallait 
limiter les risques en 
remontant lentement en 
suivant ses bulles quand on 
n’a pas de profondimètre. 
La plupart du temps je n’en 
avais pas. Je n’ai jamais eu 
d’ordinateur non plus. 
Je n’ai jamais eu de 
problèmes en plongeant 

comme ça. Un jour il y a eu des 
saignements de nez, parfois on a eu des 
morsures de murène ou des emmêlés 
avec des poulpes, mais rien de grave. 
Dès fois on avalait de l’eau. Quand on se 
retrouve à 25 mètres avec un détendeur 
qui déconne - il faut respirer 
doucement ! 
Un jour, j’ai pensé faire de la plongée 
organisée mais ce n’est pas assez rigolo. 
Il n’y a pas de folie dans les plongées 
millimétrées, caractérisées. Je les voyais 
à côté de nous et ça ne m’a pas emballé. 
C’est pour ça qu’on s’est toujours 
débrouillé entre nous. 
J’ai initié mon fils dans la piscine avec 
une petite bouteille, un biberon, que j’ai 
récupéré. Il avait 8 ans. Au début je ne 
lui laissais pas la bouteille. Puis je l’ai 
emmené à 10 mètres. Dès 15-16 ans on 

"Un jour il y a 
eu des saigne-
ments de nez, 
parfois on a eu 
des morsures de 
murène ou des 
emmêlés avec 
des poulpes, 
mais rien de 
grave."

les emmenait sur le Chaouen. 
Un jour il y en avait un qui a 
vidé sa bouteille au fond. Il 
fallait remonter chercher une 
des bouteilles pendues. 
Je pense que 
nous avons eu de 
la chance. On 
déconnait, c’est 
vrai, et il ne faut 
pas faire comme 
nous. On a 
toujours cherché 
des trucs 
extrêmes, des 
bateaux avec des moteurs 
énormes. On a toujours 
essayé d’aller plus vite, plus 
loin, plus fort. Comme avec 
les motos. Aller à l’extrême. 
Mais il ne faut surtout pas 
faire comme moi. 

L'univers de Laurent

"On a toujours 
essayé d’aller 
plus vite, plus 
loin, plus fort. 
Comme avec les 
motos. Aller à 
l’extrême."

Extrême graffiti par Diégo
	   En mer au large des 

Calanques

Moi je suis comme ça !
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Croisières
mode d'emploi

Denis Courard
Dessinateur 

53 ans, CMAS 4* 

Je vis et travaille à 
Bruxelles, comme 

dessinateur, 
principalement dans la 
publicité : " payé pour 
faire ce que je préfère 

faire ".
En 2007, je découvre ma 

deuxième vraie grande 
passion, la plongée.

Depuis, je plonge 150 fois 
par an et rêve d'écrire sur 

ma carte de visite " 
Dessinateur-Plongeur " ... 

ou le contraire. 

Faire une 
croisière 
plongée 
en mer 
Rouge - le 
rêve de bon 
nombre de 
plongeurs 
dont les 
immersions 
habituelles 
ont lieu en 
piscine, en 
carrière 
ou le long 
des côtes 
du nord de 
l’Europe. 
Mais 
pourquoi 
choisir une 
croisière 
plutôt qu’un 
séjour, 
comment 
la choisir 
et surtout 
comment ça 
se déroule ?

Croquis Denis Courard, Olivier Piron

Crédits photos et Textes Carole Pither

Le phare de Big 
Brother

Il faut choisir le 
bon bateau

Point de départ – la 
marina de Hurghada
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Séjour ou croisière ?

Nord ou sud ?

A terre, après la plongée, on peut sortir en ville, se baigner à minuit ou marcher le long de 
la plage. Sur un bateau, après la plongée, on n’a que le choix difficile du pont sur lequel 
on s’allonge pour dormir ou lire. 
Une croisière plongée convient à celui ou à celle qui ne veut rien faire d’autre que plonger. 
Et puis éventuellement, entre les plongées, de discuter plongée avec d’autres plongeurs. 
Il existe depuis peu une solution intermédiaire, mi-séjour/mi-croisière : des mini-croisières 
de trois jours à partir de Marsa Alam ou de Hurghada (voir encadré)

Pour vraiment profiter de certains itinéraires, il faut avoir le niveau correspondant aux plongées que 
l’on va y faire : minimum N2 ou AOW et 50 plongées au carnet pour une croisière Brothers ou 
Triangle d’Or (Brothers, Daedelus, Elphinstone) par exemple. Pour celles-ci, il faut parfaitement : savoir gérer son équipement, manier un 

parachute, effectuer une bascule arrière à partir d’un pneumatique qui tangue dans la houle et palmer contre le courant. 
De plus, quand le bateau est amarré aux Brothers, il est à 6 ou 7 heures de navigation de la côte, 
donc d’un caisson de décompression. 
En revanche, les N1 sont acceptés sur d’autres itinéraires avec la contrainte de ne plonger que deux 
fois par jour (les encadrants n'ont pas le droit d'en faire plus et la présence d’un encadrant est obliga-
toire).

Les circuits proposés par les voyagistes suivent des itinéraires bien rodés et c’est pour cette raison que 
l’on se retrouve parfois à plusieurs bateaux sur le même site. Le calcul est vite fait : chaque semaine 2, 
3, voire 6 bateaux sont affrétés pour le marché francophone, idem pour les Anglais, les Allemands, les 
Italiens, les Scandinaves, les Polonais, les Russes, etc... tout ce petit monde quitte la Marina d’Hurgha-
da dimanche matin… et ils veulent tous voir les plus beaux sites !

Mini-croisières
Depuis peu, une nouvelle formule existe  : 
la mini-croisière. On passe une partie de la 
semaine en mer, exactement comme pour 
une vraie croisière, puis l’autre partie à 
l’hôtel, en plongeant tous les jours si l’on le 
souhaite. Cela permet de savoir si on aime 
la vie à bord, ou de passer du temps avec 
la famille ou des plongeurs qui n’ont pas le 
niveau requis par exemple. On peut partir de Hurghada ou 
de Hamata, sur les épaves au nord ou sur le récif de St Johns dans le sud pendant 3 jours, ou sur le 
Thistlegorm pendant 2 jours à partir de Sharm-el-Sheikh. Contactez votre voyagiste plongée préféré, ou 
directement chez Aquarius :  http://www.aquariusredsea.de/fran%C3%A7aise/mini-safari-
croisi%C3%A8re/

 > > >
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Quoi y faire ?
Bonne question. L’attraction d’une croisière 
est premièrement la qualité des sites éloi-
gnés, donc moins accessibles, ou qui pré-
sentent un intérêt accru d’être plongé tôt le 
matin ou tard le soir. Les passionnés de 
“gros” auront plus de chance de croiser des 
requins et des raies manta sur les récifs et 
les amateurs de “tôles” auront le plaisir d’ex-
plorer le Thistlegorm ou le Giannis D avant 
l’arrivée des bateaux journaliers. Il y a aussi 
le plaisir de vivre en submersion dans un milieu qui comprend les plaisirs de l’im-
mersion. Le bateau est une espèce de coquille autour d’une bulle remplie de gens qui partage une 
passion commune.

Confort ou luxe ?
Le choix d’un bateau est presque plus important que le choix de l’itinéraire. La différence de prix 
entre un bateau standard et un bateau de qualité supérieure peut se jouer à seulement 150 ou 
200 € la croisière. Ce n’est pas ce que les voyagistes vont vous raconter parce que leur intérêt 
est de gagner leur vie et plus il y a d’écart entre le coût de la location du bateau et le prix qu’ils 
vous vendent la croisière, mieux ils se portent. La différence devient évidente dans les détails 
– surtout après 3 ou 4 jours en mer : les odeurs remontent dans les salles d’eau, les draps sont 
poisseux, les fruits et légumes font défaut et les taches de moisissure et de rouille réappa-
raissent. Globalement, le rapport qualité/prix est considérablement augmenté pour un petit in-
vestissement côté porte-monnaie. 

Le samedi, tout le monde arrive, plus ou moins fatigué. On dit adieu à ses 
chaussures qui disparaissent quelque part dans une caisse et on découvre 
son embarcation. Distribution des cabines et si l’on vient en solo, découverte 
de celui ou de celle avec qui l'on va cohabiter. Briefing bateau, c’est-à-dire : 
comment éviter de polluer la mer avec le PQ et les mégots, pourquoi il faut se 
lever à 5 heures du mat et où se trouvent la bière, le café, l’eau fraîche et les 
gilets de sauvetage.
Il y aura quelques paperasses à remplir (ce qui permet de connaître les ni-
veaux des uns et des autres, ainsi que leurs prénoms !) puis, souvent, on 
grée tout de suite les blocs pour la future première plongée. 

La vie à bord - début

 > > >
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L'apéro
Ah ! le voilà enfin ! L’apéro est le moment clé d’une croi-
sière. Chacun est sensé apporter une (voir plus si affinité) 
bouteille et des petites choses à grignoter. Cela n’a au-
cune importance si l’on n’aime pas l’alcool – on peut tou-
jours emmener une bouteille de vin à offrir aux autres et 
plus de saucissons. Certains bateaux ont des frigos 
séparés pour l’alcool et le porc. Il faut respecter la vo-
lonté du capitaine. 
C’est à l’apéro que les plongeurs commencent à se 
dévoiler et à se connaître. On peut plonger plusieurs 
fois avec son binôme sans nécessairement savoir 
d’où il vient ou ce qu’il fait dans la vie. Un constat 
néanmoins : si vous partez seul ou en couple sur un 
bateau complètement occupé par le même club ou 
groupe d’amis, vous vous sentirez sans doute un 
peu exclu au moment de l’apéro. 

La vie à bord - lendemain
Le dimanche, le bateau va partir. On ne sait pas à quelle heure – cela dépend des autorités mari-
times –, mais il partira. La première plongée se fera sur un récif sympa, peu profond. C’est l’oc-
casion de vérifier son équipement, son lestage et le comportement de son binôme. Votre flotta-
bilité et votre aisance seront obligatoirement contrôlées par le directeur de la plongée qui doit 
fournir un compte-rendu aux autorités et c’est pareil pour tout le monde – même avec des mil-
liers de plongées à son actif !
Puis le rythme s’installe : plongée, p'tit-déj, plongée, déjeuner, plongée, dîner. C’est facile, quand 
la cloche sonne, si l’on est mouillé, on mange et si l’on est sec, on plonge. La routine est égale-
ment ponctuée de briefings et de siestes. 

La vie à bord - 
le restant de la semaine
Pendant cette semaine d’immense bonheur pour les hommes (et les femmes), le matériel souffre. La 
combi séchera au soleil, le gilet et le détendeur s’imbiberont de sel et certains auront le désagrément de 
noyer leurs lampes ou leurs caméras (parfois les deux), sans parler des malheureux qui se feront cro-
quer leurs palmes par un baliste titan en colère. Un conseil : emporter du rab, ou de quoi réparer ! 
Au bout de quelques jours, les ampoules se creusent, les coups de soleil pèlent et le nombre de palan-
quées se réduit. Mais les carnets de plongée se remplissent de merveilleux souvenirs et les livres d’iden-
tification des poissons sont consultés de plus en plus souvent.

 > > >
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Préparer son voyage

Grain de sable

Les questions qui reviennent le plus souvent sur les forums sont « quelle tem-
pérature fait l’eau et quelle combi emporter ? ». Si vous avez accès à Internet, 
vous avez les moyens de connaître la température de l’eau de la mer Rouge 
toute l’année. Mais les conseils sur l’épaisseur de la combi sont aussi nom-
breux que le choix de vêtements disponibles. Sur la même croisière on peut 
croiser des plongeurs qui portant un shorty et d'autres un monopièce 7mm 
avec cagoule.
Pour les filles, un bandana est très utile pour éviter les cheveux dans les yeux 
et pour tout le monde pensez à un signe distinctif pour vous différencier des 
autres plongeurs quand vous vous retrouvez à cinq bateaux sur le même récif. 
Un coup de marqueur sur les palmes, ou un ruban de couleur à son gilet – les 
possibilités sont innombrables !

Il y a toujours une Marie-Cécile à bord. C’est ainsi que nous avons surnommé 
l'enquiquineuse qui se plaint de tout, qui ne dort pas la 
nuit, qui n’est jamais prête pour la plongée, qui n’aime 
pas les crêpes, qui ne digère rien, qui veut faire la 
conversation lorsque l’on fait la sieste… Et c’est toujours 

dans sa cabine que l’air conditionné ne fonctionne pas ou 
que les WC débordent !

Déplaisant mais inévitable. Il y a subitement une odeur particulièrement désagréable dans le minibus 
qui vous ramène à l’aéroport. Ce n’est pas dû au minibus, qui est souvent le même qu'à l’al-
ler, mais à son état personnel. Détendu, bronzé, iodé, les yeux encore pétillants d’avoir été le 
témoin privilégié d’une vie sous-marine intense pendant quelques jours, on n’a pas du tout 
envie de se retrouver dans un avion... sans parler du calvaire de remettre des chaussettes et 
un pull. Mais grosse consolation, parce qu’on s'est fait des copains et échangé nos 
adresses, les photos tombent rapidement dans notre boîte mail, rappelant cette parenthèse 
si agréable dans notre quotidien. 

Conclusion
RE-PAR-TIR 

Le retour

#7 2013I 135 II 135 II 135 II 134 ISommaire

http://www.plongeur.com/


http://issuu.com/magazine_reperages_voyages
http://issuu.com/magazine_reperages_voyages
http://www.facebook.com/magazine.Reperages.Voyages
http://www.facebook.com/magazine.Reperages.Voyages
http://issuu.com/magazine_reperages_voyages
http://issuu.com/magazine_reperages_voyages


savoir   Corail

un dur au coeur tendre

Le 
corail

Cathédrales naturelles aux mille couleurs, faune bigarrée autour : ah, quelles scènes, 
quels spectacles dans ces récifs coralliens ! D'ailleurs, la première rencontre est telle 
qu'elle déclenche un magnétisme immédiat amené à évoluer en addiction incurable 
(testé pour vous !). Pourquoi ? Comment ? Réponses en plongée bucolique...   > > >

Quand l'infiniment petit produit 
de édifices pharaoniques... 

Ici, l'atoll corallien de Ahe, en 
Polynésie français.

Caroline 
Lepage 
Journaliste 
scientifique  
(Diodon) 

Plongeuse 
Padi Advanced 
Open Water. 
A collaboré 
avec de 
nombreuses 
revues sous-
marines et 
généralistes 

 www.mer-
seaplanete.
com

La ponte du corail en Nouvelle-Calédonie

Crédit photo Pierre Lesage

Cliquez ici pour voir le documentaire
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e corail, constructeur de récif ou scléractiniaire, 
tout de carbonate de calcium vêtu, a des airs 
de rocher inerte.  Des airs seulement car il 

est vivant  ! Il s'agit d'un cnidaire (du grec knidé 
« ortie ») cousin des si molles méduses et autres 
anémones. 
Sous son apparente rigidité se cache donc une 
foule de fragiles bestioles, les polypes. Et à part 
le corail champignon, polype solitaire, les autres 
préfèrent la promiscuité de la colonie. Même si 
« soudés » les uns aux autres, ils conservent un 
peu d'intimité dans leur calice. Ils sont à la fois 
architectes et maçons de ce coquet studio de 
calcite dont ils montent inlassablement les murs 
et empilent les niveaux de plancher. 

L

Des « Sagradas Familias » coralliennes Pocillopora eydouxi

n somme, ces animaux minuscules sont des Gaudi 
de leurs polypiers, immeubles en perpétuelle 

construction  ! Ils n'en occupent que l'étage supérieur 
et restent en relation via le coenosarque, tissu riche en 
canaux et en zooxanthelles. Zooxanthelles  ? Mais si, 
vous savez : ces microalgues qui en présence de lumière 
nourrissent les polypes. Elles sont si attentionnées, si 
sympathiques qu'ils en ont jusque dans leurs tentacules...   

E Parce qu'ils ont des tentacules aussi, 6 ou un multiple 
de 6 en tant que cnidaires hexacoralliaires (les gorgones, 
coraux bleus, coraux mous composés eux de sclérites 

- aiguilles calcaires - type sarcophytons, alcyonaires, ou 
encore le corail rouge de Méditerranée, octocoralliaires 
eux, en ont 8 ou un multiple de 8 et ne sont pas de vrais 
coraux bâtisseurs de récifs). A l'origine, les polypes sont 
prédateurs ! La nuit surtout, ils peuvent très bien chasser 

le zooplancton si ça leur chante.
Leurs tentacules sont équipés pour. 
Ils portent des cnidocytes, cellules 
urticantes. Chacune est dotée d'un cil 
sensible et d'un nématocyste, ampoule 
renfermant un harpon au filament 
toxique. Si une proie a le malheur 
de titiller les cils – vlan - ouverture 
des nématocystes, harponnage et 
injection de venin  ! Paralysée, la proie 
est envoyée dans l'orifice servant de 
bouche et d'anus au polype puis dans 
sa cavité gastrovasculaire (en gros son 
estomac). La pauvre est foutue. 
Destin tragique qui passe inaperçu aux 
yeux des plongeurs... A leur échelle, les 

Jardin de corail

récifs coralliens sont juste de paisibles Eden posés ici et 
là pour leur seul bon plaisir : soleil, sable blond, cocotiers 
au dehors et dedans, eau cristalline, bancs de poissons, 
patates de corail,  failles habitées, arborescences 
colorées, sites aux reliefs variés, le tout entre -1 et -50 
mètres grand max'. Le paradis, quoi !

Pavona varians

 > > >

C'est en regardant de plus 
près que l'on voit la vie et plus 

l'édifice...
Acropora formosa
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Le spirobranche est un 
ver tubicole qui vit en 

symbiose avec le corail 
et le protège de ses 

agresseurs en échange 
d'un abri.

Crédit photo Joel Orempuller
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Un triangle d'or

savoir   Corail

ne rareté... Et le mot est faible. Car les récifs 
coralliens n'occupent que 0,17% de la superficie 
des océans. Pourtant, ils concentrent près de 

100 000 espèces, soit un tiers de la biodiversité marine. 
Où ? Sous les Tropiques, autour d'une centaine de pays 
(dont beaucoup en voie de développement).
Chanceux, le nôtre est le seul à en posséder dans trois 
océans (l'IFRECOR, Initiative Française pour les Récifs 
Coralliens créée en 1999, en assure la gestion), au 
total 14 280 km² réparties autour d'îles aussi lointaines 
que précieuses et à l'honneur en 2011, année des 
Outre-Mer  : Martinique et Guadeloupe en Atlantique  ; 
Réunion et Mayotte dans l'océan Indien  ; Polynésie, 
Nouvelle-Calédonie (1600 km de barrière corallienne, 
« médaille d'argent » derrière la plus longue au monde, 
l'Australienne et ses 2000 km visibles depuis l'espace) 
ou encore Wallis et Futuna dans le Pacifique. 
Arf, Pacifique, le Graal, pas vrai ? Allez, OK : les récifs 
coralliens des Caraïbes valent le détour, ceux de Mer 
Rouge ou des Maldives sont à couper le souffle à 
quelques heures de vol de Paris seulement. Mais du 
côté de la mythique Ceinture de Feu, quelle palme  ! 
Cela s'explique par des raisons géologiques. 
Sous le Pacifique se cache l'un des morceaux de puzzle 
de la croûte terrestre les plus turbulents... Des colères 

U sismiques de cette plaque tectonique à l'égard de ses 
voisines ont surgi des centaines de volcans sous-marins 
devenus îles assagies en surface, autant de fonds  à 
coloniser pour les polypes. Du coup, le Pacifique abrite 
un Triangle d'Or de récifs coralliens qui accueille la plus 
grande biodiversité marine au monde (des Philippines 
à la Malaisie, en passant par l'Indonésie, la Papouasie-
Nouvelle Guinée jusqu'aux îles Salomon). 

Vue aérienne de l'archipel Aituki des îles Cook

Eco-construction d'hier, aujourd'hui, mais demain ?
l est temps de préciser que par récifs, nous parlons 
d'édifices bâtis par des êtres vivants calcifiés (algues, 

éponges, mollusques, vers l'ont fait aussi). D'un travail 
individuel nait un chef d'oeuvre collectif ! La technique ? 
Précipitation de minéraux (ou biominéralisation), 
parfaite pour un habitat 100% écolo. Dire que l'Homo 
sapiens du XXIe siècle croit tenir une nouveauté 
avec l'écoconstruction... Raté. A en croire l'âge des 
stromatolithes (récifs des cyanobactéries unicellulaires), 
cette tendance a 3,4 milliards d'années. Les êtres 
pluricellulaires, apparus il y a 800 millions d'années, y 
viendront aussi plus tard. 
Pourquoi ? Plongeons dans l'océan d'il y a 600 millions 
d'années en arrière (100 millions d'années avant l'arrivée 
des poissons). Ses caractéristiques physico-chimiques 

I ayant évolué au gré de la tectonique des plaques, des 
variations climatiques, etc. à l'époque, calcium et ions 
carbonates y circulent en abondance au risque de 
saturer dangereusement les cellules des organismes 
marins ! Riposte de l'évolution, les minéraux sont fichus 
dehors où ils s'entassent en couche de carbonate de 
calcium. Résultat ? Des coquilles, carapaces, etc. oh, la 
cerise sur le gâteau : l'apparition de l'exosquelette des 
invertébrés ! Trilobites, annélides, bivalves, échinodermes 
primitifs et même éponges (archéocyathes devenues 
les premiers animaux constructeurs de récifs il y a 560 
millions d'années) profitent de cette révolution. 
Et nos coraux alors ? Les cnidaires sont effectivement 
parmi les premiers animaux à coloniser l'océan il y a 
600 millions d'années, sous forme de méduses pour 

communiquer. Puis vient l'envie à certaines de se fixer 
au fond, seulement, l'isolement, rude existence pour 
un petit polype ! C'est bien connu : à plusieurs, on est 
plus forts. Les colonies prennent donc l'avantage. Les 
premiers récifs coralliens « fleurissent ». A leur apogée, 
ils occupent 5 millions de km² (deux fois la superficie de 
la Méditerranée). 
Mais patatra, dérive des continents, la Pangée veut 
se la jouer solo en Panthalassa, unique océan. Avec 
les courants marins déboussolés, les glaciations, 
c'est l'hécatombe chez les coraux. Il y a 360 millions 
d'années, ils ne sont plus présents que sur 1000 km² de 
la planète bleue ! 
Ouf, la constitution des océans actuels vole à leur 
secours. L'explosion de la Pangée favorise la  > > >

Vue aérienne de la grande barrière 
de Corail en Australie
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Cachée derrière un genre 
de la classe des étoiles 

de mer, l'Acanthaster 
est une espèce invasive 

qui se nourrit presque 
exclusivement de corail.  

Chaque individu peut 
dévorer plus de 6 mètres 
carrés de corail par an...
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savoir   Corail

création de courants marins et petits fonds en bordure 
des continents en formation. La température grimpant 
côté équateur, les coraux en profitent, eux qui ne 
supportent pas le froid (sous les 18°C, aglagla, danger 
de mort !). Quid des scléractiniaires ? Cette famille de 
coraux émerge il y a 240 millions d'années. L'étonnante 
rencontre avec des algues  unicellulaires du plancton 
(dinoflagellés) se solde par une symbiose l'avantageant 
aujourd'hui encore.  Seulement, s'il y eut jadis jusqu'à 
4000 espèces de coraux durs, désormais, il en reste 
800 réparties sur 284 300 km² de récifs coralliens. 
Demain, combien ? 

Question de vie 
ou de mort

aut-il le rappeler ? En 2011, seuls 30% sont encore 
en bon état. Il y a de quoi trembler pour l'avenir 

de ces merveilles. Car le carnage a démarré dans 
les années 1980. Et depuis, les coraux régressent à 
un rythme alarmant (dans les Caraïbes, plus de 80% 
ont été décimés). En cause  : réchauffement de l'eau, 
acidification des océans, cyclones, surpêche, trafic 
maritime, urbanisation des côtes, pollution (métaux 
lourds, pesticides, herbicides), maladies (blanchissement, 
prolifération de macro et microalgues nocives aux 
répercussions touchant parfois directement l'être 
humain comme la ciguatera, intoxication alimentaire 
grave, etc.). 
Et d'autres facteurs plus vicieux que la science perce 
lentement à jour comme les 4000 à 6000 tonnes de 
crème solaire déversées chaque année en mer par les 
baigneurs, les combinaisons des plongeurs volontiers 
nids à microbes et qui, mal rincées, les trimballent 
d'un site à l'autre, ou même nos « crottes » (si) ! Une 
étude menée aux Keys en Floride et publiée en août 
dernier l'assure : le déclin du corail corne d'élan est lié 
à Serratia marcescens présente dans nos excréments 
(nos intestins aussi). Or, ceux-ci terminent volontiers 
dissous en mer et en quantité selon les performances 
des stations d'épuration (lorsqu'elles existent  ! On 
les imagine mal sur de minuscules îles, dans les 
pays pauvres où l'assainissement de l'eau demeure 
un problème majeur, ou même sur des bateaux de 
croisières de plongée par exemple où il est si tentant 

F

de jeter les déchets organiques par dessus bord). Les 
solutions ? Améliorer le traitement des eaux usées et 
martelons-le, ne plus prendre la mer pour une poubelle. 
Sauf ce civisme, le reste a un coût évidemment. 
C'est ennuyeux  ? Peut-être mais si on ne fait rien, 
la disparition des coraux aura des répercussions 
dramatiques. Souvenons-nous bien que vivants et beaux, 
ils rapportent gros (30 milliards de dollars par an selon 
le WWF) avec des emplois à la clé (plongée, tourisme, 
pêche, aquariologie), remplissent quotidiennement 
des millions d'estomacs humains grâce aux poissons, 
coquillages, crustacés qu'ils attirent.
Réalisons qu'ils servent de remparts naturels (gratuits à 
l'inverse des aménagements littoraux) protègeant les 

côtes de l'érosion : un récif sain absorberait 90% de la 
force d'impact d'une vague au point qu'il en devient un 
bouclier capable de sauver des vies en cas de tsunami ! 
Comprenons qu'ils cachent des trésors moléculaires 
utiles à la recherche, aux industriels, à la médecine 
(sans parler du potentiel des greffes de corail en cas de 
lésion osseuse du squelette humain). 
Bref, sous-estimer la valeur des récifs coralliens, les 
surexploiter et négliger leur conservation, voilà qui frôle 
la bêtise, non ? Les préserver maintenant sera toujours 
moins coûteux que d'assumer leur absence dans le 
futur... 

Votre préféré : frangeant, 
barrière ou atoll ? 
Les récifs coralliens sont pour beaucoup 
des bijoux taillés par la tectonique des 
plaques en premier lieu. On les trouve 
donc autour d'îles, anciens volcans sous-
marins. 
Bien sûr, l'histoire se déroule sur des 
millions d'années. D'abord, le pourtour 
d'une île volcanique nouvellement 
émergée offre des points d'appui à faible 
profondeur. L'idéal pour l'installation de 
polypes et la propagation de colonies... 
De là se met en place un récif frangeant 
progressant en périphérie et qui finit par 
former un platier. 
Avec le temps, l'île volcanique s'érode 
et le plancher sur lequel elle repose 
commence à s'affaisser. Les coraux à 
l'arrière du platier en raison de facteurs 
devenus défavorables (courants moins 
forts, profondeurs plus faibles, eaux plus 
chaudes, affleurements, etc.) se meurent 
et réduits peu à peu à l'état de sable 
deviennent le fond d'une piscine naturelle, 
le lagon. Ceux à l'avant prospèrent et 
constituent un récif barrière  dont la 
pente douce interne donne sur ce lagon, 
la pente externe plus abrupte sur le large. 
Les coraux n'aimant guère les variations 
de salinité, la barrière peut être 
interrompue de passes due à l'écoulement 
d'eaux douces depuis l'île en amont (plus 
rarement de l'intervention humaine, par 
nécessité pour la navigation). Celles-ci 
assurent de toniques échanges entre 
lagon et océan. Du coup, elles attirent du 
« gros » : requins, dauphins, etc. Certaines 
sont même des spots de plongée réputés. 
Ah, Tiputa sur Rangiroa ! 
Et l'atoll ? C'est ce qu'il reste une fois l'île 
complètement effondrée sous la surface : 
un vaste lagon entouré d'un magnifique 
anneau de corail... 

Récif frangeant

Quand on parle 
de blanchiment 

du corail...

Corail 
malade

Le Spirobranche protège 
le corail comme il peut...
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Mini mag  L'intégrale du numéro

Pour retourner à la 
rubrique de votre choix, 
cliquez sur la vignette 
correspondante !

Toute l'équipe de Plongeur.com espère que vous avez 
pris autant de plaisir à découvrir ce septième et dernier 
numéro.

C'est tout… 
pour le moment !

MERCI À VOUS!
Fab
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